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_ Ils l'auront, leur université flamande/ livrent le bon combat, aux Bidez,. aux C_ounson, 
- A Anvers, à Bruges,_ où ils voudront, mais aux Demoulin, aux Swarts ... 

as à Gand/ ? 17 
- Ils l'auront à Gand/ 

Ce Frédéric Swarts, auquel nous consacrons ciu-- Jamais de la vie/ 
;ourd'hui notre première page, est, en efjet, �n des - La trahison de Vandervelde amènera les pires 
plus solides piliers de la resistance, et ce qui rend olutions. 
sa situation particulièrement forte, c'est qu'il n'est - Allons donc/ 
pas, comme certains de ses collègues, un Gantois 

- Vous' verrez/« Ils» ont pour eux l'obstination, d'adoption, mais un Gantois pur sang. 
ténacité flamande, la complicité ou la veulerie des 

Regardez-le, tel que Ochs l'a croqué. Les yeux oliticiens, l'indifférence wallonne. 
vifs, la barbe en broussaille, les mains tou1ours en 

- L'inàifférence wallonne/ mouvement, il est plein d'ardeur, de vie, de com-
- Mais oui. Vous savez bien que les wallonisants bativité, comme un Anseele ou un Grégoire Le Roy, 

e fichent de ce qui se passe en Flandre. Ils ne sont autres Gantois pur sang. , 
as séparatistes, mais ils se disent volontiers: « Que Cette ardenr, cette vie, il les apporte à son ensei-s Flamands se débrouillent. Et puis, tout cela c'est gnement. Chimiste, et chimiste de grande valeur--: 'affaire de Bruxelles ». Quanà ils sont dans leur il est l'auteur d'un traité de chimie organique qui 
atelin, les parlementaires wallons sont d'ardents fait autorité et que l'on a traduit dans toutes

_ 
l�s 

allons; mais, dès qu'ils débarquent à la gare du grandes langues de l'Europe - il enseigne la chimie 
idi ou à la gare du Luxembourg, ce sont des parle- comme il prêcherait une religion. N'allez pas sou-
entaires, pour qui les questions de parti, de soli- tenir devant lui que ce n'est qu'un chapitre de la 

arité ministérielle ont une importance capitale. physique: vous prendriez quelque chose pour votre 
- Ils ne laisseront tout de même pas porter at- grade/ Presque autant que si vous souteniez qu'il 
inte au patrimoine moral de la Belgique. Hymans faut flamandiser l'université de Gand. 

disait naguère, dans un article du Soir: la sup- Swarts est un de ces hommes qui font tout avec ression de l'université française de Gand serait une passion. Quand il est dans son laboratoire, il a la éfaite pour la Belgique. passion de la science et de la vérité; quand il est en 
- Il leur paraît plus facile de n'en rien croire. chaire, il a la passion de l'enseignement; membre du 
- Les Gantois ne se laisseront pas faire. Conseil international de recherches, il a la passion 
- Ça, c'est le principal espoir! L'université de de l'organisation; pendant la guerre, au cours des 
and est une citadelle assiégée, mais la garnison est mauvais ;ours de l'occupation, il eut la passion de 
lide. Le moral est bon et les professeurs gantois la Patrie. 
rment, dans leur presque unanimité, une force 

? 7? orale dont on n'aura pas facilement raison. Grâces . 
soient rendues aux hommes qui, modestement, En croquant, dernièrement. dans Pourquoi Pas?, 

Pourquoi ne pas vous adresser pour vos bijoux aux joailliers-orfèvr.es 
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M. Joseph Bidez, nous avons rapporté les hauts faits 
de l'Action patriotique, cette vaillante société secrète 
qui, à Gand, au milieu des difficultés inouies que 
la police militaire boche suscitait aux patriotes dans 
les « territoires d' Etape u, parvint à maintenir le 
moral d'une population déprimée par l'isolement et 
la famine et travaillée par l'activisme. Swarts fut un 
de ses membres les plus actifs. Très populaire dans 
le petit personnel de l'université: appariteurs, em­
ployés, garçons de salle et de laboratoire, à qui cet 
antiflamingant parle dans le plus pur patois de Gand; 
c'est lui qui, durant l'occupation, s'occupa de les 
protéger et de les défendre contre les séductions de 
l'université activiste. Ce n'était pas facile. Ces 
bonnes gens avaient été privés de leur gagne-pain 
et beaucoup d'entre eux se trouvaient dans une si­
tuation extrêmement difficile. L'autorité allemande, 
considérant qu'ils étaient des chômeurs, les mena­
çait, tous les huit ;ours, de les déporter et de les 
envoyer travailler dans les camps de Sedan, de 
Marles et autres bagnes d'infernale mémoire. C'est 
ce qui leur serait arrivé probablement si Swarts 
n'avait veillé. Ce qu'il battit la ville, ce qu'il vit de 
gens, ce qu'il fit de démarches pour procurer des 
places à ses protégés, c'est inimaginable! Cette pas­
sion qu'il a tou;ours mise à enseigner la chimie et 
qu'il met au;ourd'hui à défendre l'université de 
Gand, il la mettait alors à combattre le défaitisme. 
Quiconque faisait mine de douter du génie de Foch 
et de l'insondable bêtise des Boches, était agrippé 
par Swarts, endoctriné, assommé d'arguments iTTlr 
prévus et ne pouvait lui échapper que conl'aincu. 

Aussi, les Boches, qui se doutaient bien de quel­
que chose, mais qui ne découvrirent ;amais le pot 
aux roses, furent plus d'une fois sur le point de l'en­
voyer, lui aussi, prendre l'air en Allemagne. Ce 
serait certainement arrivé si l'armistice n'était sur­
venu à temps. 

??? 
Pas une réunion publique ou privée ne s'organise 

pour la défense de l'université, sans qu'il n'y prenne 
la parole: pas un collègue douteux qu'il ne cherche 
à endoctriner. Faut-il donner de sa personne, écrire 
un tract? Swarts est là pour un coup. On n'a qu'à 
lui faire signe: il accourt tou;ours, prêt à marcher 
au canon, comme le vieux soldat de la romance. 
« Enseigner la chimie en flamand! Me voyez-vous 

... ll(luf OIM 1..n u•t•q 
OU • SUHUQHT SAVON • 

LUX 

SAVON EN 
PAILLETTES 
POUR TOUT 
LAVAGE 
DÉLICAT. 

__ ...,,,. __ ,... ----···----·----"" 

enseigner la chimie en flamand! », dit-il, avec cet 
accent martelé qui trahit l'origine gantoise. 

Aussi est-il la bête noire des flamingants. Si ;amais 
Daels devenait empereur ou Ruwaert de Flandre, il 
rendrait le château de la Biloque à sa destination 
primitive, rien que pour y enfermer Swarts. 

? 11 
Ce sont des hommes de cette tr_empe qui sauve­

ront la situation en Flandre. Quand les Wallons, 
pour ;ustifier leur inertie, disent que la question fla­
mingante doit être réglée entre Flamands, ils n'ont 
pas tout à fait tort, en ce sens que ce sont les Fla­
mands, les Flamands clairvoyants et conscients du 
rôle magnifique de leur petite patrie, qui sont le plus 
directement intéressés à ce qu'on n'y fasse pas de 
bêtises, et les mieux armés pour combattre les éner­
gumènes qui, en la privant de cette communication 
avec le monde que lui donne le français, veulent en 
faire une sorte de grand village. « Vous autres, Fla­
mands,. têtes dures u . .. disait Charles-Quint, qui les 
connaissait. Pour mettre à la raison des têtes dures 
comme notre Daels national, il faut des têtes aussi 
dures. Swarts en est une. En tout cas, il est pour 'e 
moment au premier rang du front de combat. La 
bataille pour l'université de Gand se prépare: c'est 
la veillée des armes. Or, tous ceux qui voient plus 
loin que le bout de leur nez ... électoral, s'aperçoi­
vent, de plus en plus, que c'est la bataille pour l'unité 
de la Belgique. Les Flamands qui mènent en ce 
moment le combat contre le flamingantisme en Flan­
dre, rendent à leur pays le plus signalé des services. 

LES TROIS MOUSTIQUAIRES. 

Les manuscrits et les dessins ne sont pas rendus. 

- Vous n•�te3 pœ, Il 1'en faut, le 1c.ul cocu qu'il 11 ail ou monde ••• 

- V.na cto11u, cher Maitre },j 
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A M. l'abbé HAK6Y 
flami .:isaot d'Alsaee 

Vous avez Lenu, M. l'abbé, fans le triomphe de Mannen­
ken-Pi à Colmar, le rôle qu'on escomptait. V-0us savez 
qu'il n'y a pas de vrai triomphe sans un personnage divier­
tissant qui dit des choses désagréables au triomphateur. 
Vous êtes entré courageusement dans la peau de ce per­
sonnage. 

li nous faut, parlant de votre personne, préciser votre 
silhouette pour nos lecteurs qui vous ignorent. Vous êtes 
là-bas, au beau jardin d'Alsace, le défenseur de la Muller 
Sprache que nous appelons ici la Moedertaal. .. C'est dire 
que nous vous comprenons; nous vous avons même re­
connu (parole !) alors que nous ne \'OUS avions jamais 
vu, quand quelqu'un vous désigna à nous. Vous avez le 
physique de l'emploi ... Et vous êtes interchangeable avec 
un de nos flamingan�. On ne s'apercevrait pas du troc. 

Il faut bien que nous vous disions que nous n'avons pas 
de mau\'ais vouloir C-Ontre les dialectes flamand et alsa­
cien; nous estimons qu'on doit parloer au peuple sa langue. 

Nous ne commençons à nous étonner que quand nous 
voyons, dans la défense des dialectes, une allaque contre la 
civilisation française et nous nous étonnons ici souvent 
que cette attaque soit le [ait de prêtres qui appartil'nnent 
à une église qui a voulu, avec une langue latine. réaliser la 
langue univer elle. \'os arguments là-ba nous les ignorons 
et nous ne nous permettrions pas de les discuter. Tenez, 
si nous voulions vous chercher une querelle, nous nous 
en prendrions plutôt à votre redingote qui est la tenue <les 
prêl

_
rcs allemauds. Ah ! nous n'aimons pas celle re<lingoti: 

cléru:ale, celte tenue d'un famulus ambigu et d'un be­
deau à deux fins, dont on ignore si c'est le calice ou la 
cuvelle qu'il trimbale ... Mais c�la, c"est une opinion per­
sonnelle sans plus et un peu supedicielle. 

�ous préférons discuter avec vou� respectueusement des 
griefs que vous faites à Manncnken-Pis . . .  Remarquez que 
nos consciences étaient pures. L'abbé \Yellcrlé, que nous . 
admirons, avait gardé un silen.ct indulgent sur une petite 
manifestation gauloise, La Croix du l\"ord, rédigée par des 
prêt�es, nous avait donné une absolution pleine de bon­
homie. Les prêtres gaulois SEraient-ils [ri voles? 

_
En tous c�s, ne voulant choquer personne, nous avions 

fait une petite enquête pr�.ilable à Colmar ... On nous y 
mena à l'é�lise Saint-Martin devant une gargouille qui, 

une garg-0uillt que ... Ah ! monsi:ur l'abbé, allez voir i;.a 
en tenant 1•otre pudeur à deux ma1�s, car elle nous. parait 
particulièrement excitable ; all�z voir çà, que vous i.guur �z 
sans doute, et vous nous en dJCez dES nou1'elles, si vot::i 
état le permet... . 

Revenons à nos griefs. Dans un article qui date déjà, 
avant l'intronisation de notre petit bonhomme, vous avez 
dit qu'il satisl'aisait un « besoiu naturel » ! Oh! �lonsieur 
l'abbé, quels mots d'une précision choquante ! et c'est une 
erreur : Ala11ueken-P1s satisfait un besom surnaturel. 

C'est un petit ange qui, se souvenant de Pa.scal (!), ne 
fait pas la bête ... li do11ne là une leçon sans lm. De plus, 
ce petit ange veille aux coufins gaulois

.
; il Îl�terdit l'acc�s 

de la Gaule aux cafards et aux itypocntes ; il rend la vie 
insuppullable aux virtuoses <le l'éteignoir et du ci�eau; 
à lui Sl'ul, il empêche qu'une ville, où d règne, devienne 
une capuciniére de redingotes dont le boutonnag.e hcrm�­
tique n ·empêche pas les mauvaises mœurs. Ceci soit dit 
à t'adn::<se de certaines peuplades qui produiseut des Eu­
lenbourg ... 

Vous comprenez donc, Monsieur l'abbé, que vous avez 
fait une grave erreur en qualilïant notre petit bonhomme 
d'incomenance statufiée. l\ous ne <lésespêrons pas de vous 
voir lui porter un cierge en signe de rêparation. 

D'ailll'urs, nous ne vous croyons pas si en colcre que 
vous arl'z bien voulu en avoir l'air.« 'lout c;à, disait l'autre, 
c'est des histoires de femmes.>> li me semble bien qu'avec 
vous, « tout ça c'est des histoires électorales ». Vous ter­
minez, en e.rfet, votre bulle, par ces phrases où nous re­
connais�ons des accents et un style 4ui uous furent fami­
liers pendant quatre ans (aoùt 1!!14-novcmbre HJ18): 

« La snine mentalité de notre population a prouvé son 
dégoùt (':!). Les messieurs qui croient que l'on peut tout se 
permettre avec le sens du peuple alsacien se trompent. Ces 
messieu1·s doivent savoir eux-mêmes en quelle estime ils 
tiennent leur Kultur. l\ous ne manquurons pas <le rappeler 
aux p<11 tis. responsabks dE ce sca1aJal,e leur acte et nous 
sommes sûrs du jugement que portera le peuple alsacien 
sur les heros de la 

Piss-Manneken Kultur !!!!! >> 
Ça, voyez-vous .\Ionsieur l'abbé, ce sont des histoires où 

nous ne pourons pas entrer. l\ous nous e.n sommes rap­
portés à l"oipinion de bons Alsaciens qui out payé cher, plus 
cher que l'OUS, leur amour de l'Alsace - et aussi de la 
France. \,,us arons pour eux <le l'am1t1é, nous avons con­
fiance en eux, et puis ce paune Uelge, que rous traitez 
de façon si mépnsante, croyait bien avoir le droit à 
quelque ronsidération. 

Hcureu.-ement, s'il y a, dans \'OS réflexions, quelques 
dêtails qui nous peinent, il y en a un qui nous fait un 
vif pl ... isir. C"est quand vous dites que nous arnns blessé 
la ilultur ! ,\h ! �lonsieur l'abbé, n'était votre 11cz po111tu, 
on vous r111brasscrait pour ce mot. .. Etre fietri par la 
Kultur, c't�t le rêve de toute noire vie ... i\ous vous gar­
oons une [.elle reconnaissance pour cc mot-là. 

En échan!!e un bon conseil. Si notre �lanneken vous 
choque, n'approchez plus des petits enfants; pour éviter 
de rous ble�,l r dans votre pudeur si délicate, nous co11seil­
lons aux mc1 es alsaciennes de cacher IM petiots quand 
vous passerl"z Jans les villages. 

N?�s. sommes, .Monsieur l'abbé, vos ouai!les temporaires 
et ed1f1ées. P. P. 

(1) Pascal !�taise, auteur français. (Xote pour M. l'abbé.) 
(2) Parole d honneur, nous n'en avons rien vu. 
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Si. .. 

Suiv.a.nt un vieux dicton, avec un si on peut mettre Pa­
ris dans une boutf.ille. Cela n'empêche pas nos hommes 
d'Etat d'user largement des hypothèses les plus hardies en 
manière de juslifir.ation. « Si je n'avais pas envoyé de 
renforts à Tchanak, si je n'avais pas montré aux Turcs que 
je saurais leur résisttr au besoin, dit M. Lloyd George, 
liemal lançait ses armées sur Constantino·ple et sur l'Eu­
ropie et Dieu sait où elles se ser:iirnt arrêtées! » 

« Si la Franr.e, par mon entremise et sur mes conseil8, 
n'avait pas montré aux Turcs de la modération, de la 
bonne volonté et de la sympathie, dit M. Franklin-Bouil­
lon, ils auraient fait cause commune avec les Soviets, pro­
voqué la révolte des Musulmans de l'Inde et allumé la 
guerre dans tout le proche-Orient. » 

Ils pourront répétrr cela pendant cent ans l'un et l'au­
tre : personne ne pourra jamais les départager. 

Au fond, toute l'habileté des politiciens est de faire 
croire qu'ils ont commandé aux événements que l'on a 
subis. 

C'est un art dans lequel M. Lloyd George est passé 
maître. 

Maison Mary 

126, rue Royale, la chocolaterie-confiserie à la mode. 

Lenouveau Ministre d es Sciences et d �s Arts 

On avait prononcé son nom dès le moment où M. Hubert 
avait parlé de s'en aller. En S<J qualité de « compétence », 
M. Th.eunis tenait à avoir une « compètencf » aussi aux 
sciences et arts : il voulait un professeur ! Mais les pro­
fesseurs capables d'être ministres sont rares. La pépi­
nière liégeoise était épuisée; les Gantois étaient consi­
dérés

_ 
comme imp-O·ssibles, étant .iuge et partie dans la 

quPsf1on rie !"Université de Gand. Restaient les professeurs 
de BruxElles et rie Louvain. On disait que les catholiques 
ne voudraient jamais d'un Bruxellois, ni les libéraux d'un 
Lo

_
uvanistc. Il paraît que M. Theunis a su faire entendre 

raison aux catholiques. 
En fout cas. le choix de M. Léon Leclère est excellent. 

Pourquoi PaR ?, naguère, a dit les méritos de ce professeur 
et de cet historien: il a formé pl11sirurs générati-0ns d'in­
tellectuels. leur en!X'!ignant les originrs rle la patrie belge 
avec clarté el une élégance toute française. 

Au premier abord, ce �avant morleste et conscienrieux, 
cet homme de cabiniet ne semble guère fait pour affronter 

Ïa dure bataille parlementaire qui se livrera autour de la 
question de l'Université de Gand. Alais ce sont souvent les 

Leclère. 

hommes modestes, mais de conviction pr-0fonM, q�i, aux 
heures décisives, savent montrer le plus die fer�e

.
te. 

En tout cas, on peut être sûr que Leclèrie, mrn1st
_
re, ne 

sacrifiera jamais les droits de la culture r:ança1se, et 
l'av.enir de l'unité nationale a des pré-0ccupat1ons électo­
rales qu'il mépri&e par profession el par tempérament. 

L'ondulation permanente 

Chez Charles et Georges, les spécialistes de Londres, 
17, rue de !'Evêque (coin du boulevard Anspach) 
entresol. 

Cadillac 8 cylindres 

Si c'est une voilure de grand luxe que vous cherchez, 

laquelle vous permettra d'en�reprendre n'i�1porte quel 

voyage sans avoir aucun ennui, 11 ne faut rien chercher 

d'autre : 
LA CAD/f,LAC S"l.lf POSE 

Faites un essai avec celte voiture èl vous serez con­
vaincu de ce qui précède. 

C'est une des meilleures voitures au monde et quatre 
années de guerre l'ont prouvé. 

Sur un d épart 
Le Huhert rle� Sciences et des Arts a donc arhevé de s'en 

aller· il avait rommencé cette manreuvre le jour même ·�e 
son �rrivée. Alors, pourquoi était-il venu? A-t-on vrai­
ment besoin, dans les gouvernements, de petites bouches 
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et de mijaurées? Après tout, ce brave homme n'avait pas 
à choisir entre un fauteuil minisltlriel et. la potence. Il y 
a, comme cela, d'aimables créatures qui aiment qu'on les 
viole rl qui se la·isSi<'nt faire; Cf n'iest pas une attitude 
gouvernementale. Puis, ces Wallons qui regardent avec 
un bon sourire wallon l'assaut flamingant, commencent 
à nous ennuyer. Leur veulerie, leur sympathique veulerie 
est plus funesle que la frénésie des autres. 

Au revoir. Monsieur le Ministre, et puissiez vous être 
heureux dans vos pantoufles ! 

??? 
AUTO-PIANO DE SMET, 101, rue Royale, Bruxelles. 

Simple question 

- Que rumn? 
- Naturellement. la « Bogrlanoff Meta! », à 5 francs . . . 
La Cigarette de Luxe par excellence. 

f a Belgique à l'Expmition de Marseille 

L'Exposition colon·iale de Marseille tire à sa fin. Ge fut 
un gros succès. L'effort colonial de la FranC€ fut intelli­
grmmenl mis en valeur sous la forme la plus intuitive, et 
quand, la semaine dernière, M. Adrien Artaud, commis­
saire général, réunissant à sa table un certain nombre 
de personnalités de la presse el de la lillérature, dont les 
plus connus des écrirnins coloniaux, comme André Ch·e­
villon, Pierre Mille, Jean Ajalbert, Claude Farrère, Marius­
Ary Leblond. dérlara. dans un toast plein de bonhomiE 
d'aillrurs, que la France serait guérie de ses blessures par 
s?n empire col-0·nial. les applaudissemrnts qui l'accueil­
l1r(•nt nE 

_
furent n111leme

.
nl des applaudissements de poli­

tesse, mais rles appla·ud1sscments convaincus. Il est vrai 
qu·une << bourrade n royale et un « acrnelet à la Mistral n 
diane drs rlieux avaient préparé loul l'e monde à l'rnthou­
siasme. �fais on eût aussi bien acclamé à jeun la juslE 
fierté de �I. Artaud. 

La flrlgi<]ue e11l sa part des a<'clamalions. et un �Jousli­
quaire ég�ré là. dut s'.entrndre <lire, une fois <le plus. qu'il 
appartenait à un peuple de héros - qualité fort difficile 
à porter par I.e lrmps qui court. 

La pnrt rle la Rrlgique à celte Pxposilion coloniale a été 
cepenrlanl birn morlEste. A prinr une carte de visiLP, un 
p1111vre p.e tit stanrl granrl comme un mourhoir <le pO<'he .. 
L'Exposition de Marsrille était une exposition nalionélle. 
c'est entrnrlu : mais le comité n'rùt pas rlemanrlé mieux 
q11� de foire une place assrz imporlélnte à notre Congo. 
qui a rlr.� rélpporls si étroits avf'r l 'A rrirp1e françélise. Le 
g-01n'r_r�rmrnt a �ait la su11rrle orrille: expo�r rlans une 
expos1l10n française. r'etit élé comprompttre la neutralité! 

Le relit stand. grâce a11q11rl nous sommes repréS<'ntés, 
est l'œu�rr exr/!1.�iPe de la Chrr.mhrP de commercP hr/gl' 
de \fnr!'<l'11le. <]Ut. grâce à son rrrsirl.ent. notrP consul. est 
sin!:{tdièrement arlîve el rrospère. Hrurr11sEmrnf que 
nous :wons eu. en la personne rlu m<i jor Vrrvlort. un com­
missaire o[ficieux qui s'.,st expoi>é lui-même el qui. par 
son rnlregent. sa bonhomie. sa compétenrr. a p l'ovoq11é , 
da.ns Ir monrl� coloni:ll français, un courant rlr sympa­
t�1e 

.
forl prér1eux. II s'est montré; il a exrli<J11é: il a 

d1slrih11f> rlrs brorh11res; il a organisé une ron [f>rrnoe rie 
Rob<'rt c:olrl!'Chmirlt qui a -0btrnu un granrl succès: bref, 
il a fait connaître notre Congo aux gens qui avairnt inté­
rêt � Ir ronnaîlre. 

L'Exro�i
_
fion rie Marseille a reçu avs�i la visite r11pide 

de M. Louis Franck. Le ministre a sourî, il a caressé sa 
' 

belle barbe; il a crié : « Vive la Franc€ ! » comme tout 

bon flami1want qui va se promener outre-Quiévrain, et il 

a dpnné rfmpression d'un moosieur qui n'y connaissait 

rien. 

Buick 4 et 6 cylindres 

Vous ignorerez touiourg la souplesse rl'une voiture a�ssi 

longtemps -que vous n'aurez pas roulé
. 

dans une Rmr.k. 
Gomme sen�ihilité, elle est extraorrl10a1re el son fameux 

motrnr-soupapes en tête eBl mcomparable. 

La zwanze bruxelloise 

Le crénéral chevalier de Bourrelier de Moranchamps 
aime 0à faire état, en toutes circonstances, de sa perpé­
tuelle jeunesse. 

L'un de ses intimes, rasé pendant plusieurs heures par 
le brav·e général. se vengea, la semaim dernière, en télé­
phonant aux Pompes funébres. 

« Allo ! Les Pompes funèbres? 
- Oui, Monsieur. 
- Ici, le chevalier de B . . ., gendre du général de Bour-

relier. Illon regrPllé brau-père vient de déréder subite­

ment chez lui. Veuillez m'rnvoyez un rpprésenfant de v-0tre 

maison, demain. à huit heures, pour prrnrlre les me­

surrs du cE.rc11eil el s'entendre a.vec moi pour les funé­

railles. Je compte sur quelqu'un de rli�cret, qui ne froisse 

pas, par son altitude. la douleur de la famille. 

- Comptrz sur moi. Monsieur le chevalier. 
Le lrndemain. à h11it heures. le directeur de la Compa­

gnir des Pompes funèbres. en rersonn� . se présrnte au rlo­

micile rlu supposé rlé[11nt. Le firlèle Victor. orrlonnanre du 
gl'>néral, le rrçoit et lui demandE ce qu'il veut. Et l'autre, 
discret, de répondre : 

« Je viens pour le génèral. 
- Entrn « 11rulrment n rhrz lui, l> rlit Virtor. 
Er il l'introrl11if rl:ins le rabinrt rlu palron. 
Celui-ci. rn tr:iin rlE romrosrr un1P éturlr rnr lrs br:iuttls 

de l:i juslirr militairP rl:rns lrs rrntres rl'inslrurlion, lève 
la fêle. rt . s'arlrf'l>s;int s:rns amabilité au visiteur : 

« Qui êtes-vous donc, vous? 
- M. X... 
- El vous Msirrz? 
- Prrnrlre !Ps mrrnrrs rlu regrrlff> génf>ral. Monsirur. 
- Je sais '!lie je suis rrQTPtté rie tous mrs s11horrlonni's, 

m;iis jP nr sélis pas rlr qurl lrs mrsttrrs il s'él!?if : mrs 11ni­
formfs bki, transformés en vêLemenls civils, sont encore 
tout nr11rs ! 

- Parrlon. Monsirur. je ne suis p11s faillr11r: if virns 
prenrlre lrs mrrnrN; rl11 rrErrrtlf> !?Pnrrnl pour foire son 
cerrnril : ie suis rnlrenrrnr11r rlrs pomprs funèbres. » 

Col/>re inrlrsrriptihlp du !?rnér11l. oui s'PrriP: 
« \fais rr n'rsl nns moi oui •nis mort: r'rct Dr n;irkrl!n 
Rrd. apr/>s voir rxp11l�p l 'infortuné rlirrrlrnr. '!Ili n'v 

romnr"nrl rien. et nvoir foit unr ennu<'fr. IP grnilrnf 8è 
hro11illr avrr son gendre bien-aimé, qui n'y comprend 
rien non plus. 

� . .\TSO� A. OP TIF, RF.F.C'R. �Mli\ti\ 11.nnn'"nu� 

Service spécial de livraison par automobile 
ch�11•<f'P rl'lxPllP�. î?\. Tel. R :7.:7.!-17 
Demnnriez le nnuvl'au prv-rnurant 

DilmffingrmPnts: vtllr. prnvrnre. Plranger. 
Grtrrir-mPuh/n - Trnn.�pnrl.• pnr 011tn11. 
Salle de ventes : Achat et vente de tout mobilier. 
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Les députés diplomates 

Franklin-Ilouillon à Angora, Herriot à Moscou, Jonnart 
à nome. Ce sont déci<lémcnl les part.cmentaires qui, avec 
ou sans mandat, mènent la diplomatie de la France. Cela 
devient une habitude. Dès qu'un politicien français voil sa 
situation compromise, il se lance dans la poliliquE étran­
gère el se fail le spécialiste, l'avocat d'un pays quelconque. 
'L Franklin-Bouillon est devenu Turc parce qu'il avait 
été blackboulé en Seine-et-Oise; M. fürriot est devenu 
Russ.e et bolchcYick parce qu'il s•entait sa situation rie 
chef du pnrli radical légèrement compromi�e. Ce n'est 
pas maladroit; comme il faudra bien, un jour ou l'au­
tre, s'entendre avec la flllssic, riui nie sera bicniôt plus 
soviétique que de nom, Af. Herriot passera pour un pré­
curseur. 

Mais cc qu'il a vu en RussiE diffère rudement die ce qu'y 
a vu hl. Van<lervclde ... 

TROT TVEl? .•. une plume à sa main est une satisFac­
------- lion s'1ns égale. Choisissez parmi nos 
nwr11111·s .S1l'11n, li'n/rrmnn. F,veuhnrp, Ono/n. rie. 
�IAISO:'\ DU POf\TE-PLt;�!E, 6, boui. Ad. Ma:\., Bf\LiXELLES 

Apprenez les Langues Vivantes à l'Ecole Berlitz 
20, place Sainte•Gudule. 

Rajeuniss�ment 

L'opération riue pratique le Dr Voronor est-elle erricace? 
En Lous cas. cc marchand de glandes s'enlcnrl à soigner 
sa publicité. Il promène un macrobite, rechampi el re­
blindt\ el on annonce : 

« Un homme de lettres, âgé de soixante-deux ans, n e  
pouvant plus écrirt', n e  trouvant plus ses mols, a été 
opéré il y a vingl-dcux mois. Actuellement, il travaille, 
il retrouve facilement ses mols el à pu recommencer, 
rommc auparavant, à écrire. » 

D"aulrc part, �!. �laurice �laclerlinck a fait démentir of­
ficiellement qu'il eût subi l'opéralion de Voronof. 

Nous sommes convaincus que l'éminent homme de 
lettres n'en avait nul besoin. 

Teinturerie De Geest 39·41, rue de l'HôpltaI :• 
Envoi soigné eu province. - Tél. 1!987 

A l'ordre de l'armée 

La ville de Colmar virnt d'être citée à l'ordre de l'ar­
mée française. Nous félicitons la joyeuse et jolie ville, 
d?nl le p!us jeune (ou à peu près) citoyen est un de nos 
vieux amis. Pour l'exemple de volonté et de bonne hu­
meur qu� Colmar avait donné pendant quarante ans, Col­
n;ar mériL� d'être cité à l'ordre du jour de toutes les na­
ttons à qui elle a donné un splendide exemple. 

IRIS à raviver - 40 teintes MODE 

Meubles-d'art 

Décoration générale, E. Delaet et Em. Borghans. Usines : 15, rue Conscience, Malims. Téléphone 2.31. 

- Veux tu bien être plus polie quand tu parles à ton 
père f ... Qui est-ce qui m'a bâti une enfant comme ça? 

- C'est toi, papa f 

La dame qui tousse 

Le docteur V ... , qui a autant de malice que de science, 
possèd-e, commE beaucoup de ses confrères, des clients 
tenaces et importuns. Il est particulièrement harcelé par 
une dame qui, sous prétexte du moindre bobo, se pend à 
sa sonnette et bouscule, pour pas�Er la première, tous les 
malades qui a!lendcnl dans l'antichambre. 

L'autre jour, elle arrive très affairée. 
« Docteur, je tousse ... je tousse ... je toussé ! Qu'est-ce 

qu'il faut prendre? 
- Prenez des pastilles Géraudel, ou des pastilles Pon-

celet. .. ou tout ce que votrE pharmacien vous donnera. 
- C'est tout? 
- C'est tout... >> 
Le lendemain, la dame force à nouveau la porte du 

docteur. 
« Docteur, je tousse ... je tousse ... jE tousse ! Que faire?» 
-- Prenez du thé bien chaud avant de dorinir, couvrez-

vous bien et transpirez. » 
Le lendemain, nouvelle visite dt la dame. 
« Docteur, je Lousse .... etc. >> 
Le docteur, celle fois, prescrit un purgatif énergique. 

Le lendEmain, la dame réapparait. 
« Eh birn ! madame, dit gaiement le docteur, vous tous­

sez toujours ? » 
Alors la dame, un peu confuse : 
« Non, docteur . .. je n'ose plus ! >� 

??? 
La voilure qui rénove l'automobile 7 
Oui, c'est bien le cas de la six cylindres ExcElsior, l'­

c1mce Arlex, dont les qualités procurent à son heureux 
pr-0priétaire un agrément jusqu'ici inconnu. 



Une royauté pour 21.500 francs! 

Le roi de la route est -s;ins contrrdit !"heureux pM�i::­
seur d'une .6 cylindres STUDERAKE!t Torpédo 2:5 H.� 
21,500 francs. Qui donc voudrait encore ne pas être roi 
à ce prix'? Agence Générale, 122, rue de Ten-Bosch, 
Bruxelles. 

Les musiques qu'ils préfèrent 

M. Vandervelde : Fleurs de thé. - Lalakmé. 
Al. llrunet. président de ln ChambrE : J"m ai marre. 
Al. Thl'unis: Les louis d'or. - L'or du Rhin. 
M. Volck.irrt : /,a rlas.çe (ouvrière), en avant! 
AI. Buy!, député d'Ostende : La digue, digue, digue . . . 
Le receveur des contributions : Billets doux ! 
G11illa11me Il: La marçhe nuptiale. 
l\émal-Parha : Si f rlais roi! 
Pierre Dn ye : B1rcrn.�e nègre. 
La Compngnie des E:iux �linérales: Rêve de Vals. 
)si Collin: Rogrr Bontrmps. 
Tino : Tri.�te exilé. sur la terre étrangère ... 
Al. Franck : L"Afrirninr. 
Le frontpartij : Les Saltimbanques. 

La seule vérita hie maison 

per�nne en Belgique se trouve 'ï5. rue du Lombard. im­
portant ses tapis directement de Perse. Téléphone : 26 .40. 

RESTA UilA.NT J,A PllX (5i, rue dr !'Ecuyer) 
:::iou grand coulort - :-a line cu1s111e 

SP� prix tri>!< r:ii�onn:ihlPg 
Tous plats sur commande (chauds ou froids) 

LA MAl\EE. pl;i1·p SatntP-Catherrne 
GPnre PrnniPr. P:iris 
Senice de traiteur 

La culture des musiciens 

Une place de professeur de ... est ouverte dans un conser­
vatoire de provinc.e. Les épreuvés comportent notamment 
des questions sur l'histoire de la musique. A l'un des can­
didats (1er prix avrc ta plus grande di�tinction d'un de 0-0s 
principaux conservatoires), on po�e cette quëstion : 

- A quelle époque appartient Schumann? 
- A la IlenaissancE, Monsieur. 

Chauffeurs 

CA FE J..\ CQllOTTE 
139, rue lluute, 8ruulle1 

Deux amis, deux voisins, l'autre nuit, s'étant attardés, 
après ta sortie du théâtre, aYaient laissé passer l'heure 
du dernier tramway conduisant aux parages [aubouriens 
qu'ils habitent. 

(< Veux-tu faire un pari? dit l'un : nous prendrons un 
taxi pour rentrer chez nous. Je connais le tarif, parce qu'il 
m'arrive quelquefois, de l'enrlroit où nous sommes, de 
recourir au taxi pour regagner mon domicile : te cadran­
compLeur indique, à l'arrivée, [r. 4.20 ou fr. 4.40. Je te 
propose ceci : je donnerai au chauffeur six francs, soit fr. 1.80 ou fr. 1.60 de pourboire. Si Je chauffrnr me dit 

merci, je paie la course; s'il ne dit pas merci, c',est toi 
qui la paie ... ii 

.Marrhé conrlu. 
On frète une Citroën. Arrivé à destination, on dit au 

chauffeur : 
« Combien? ll 
L'homme examine son cadran-compteur: 
« 4 franc� !�O. 
- Voilà 6 francs ... Gardez . . .  Bonsoir. ,, 
Le chauffNir compte les billets. Il hésite, puis, dans un 

grognPment presque plaintif : 
« Merci. n 
.. . l!n merci condescendant, émis dans un soupir 

résigné. 

'ï7 7 
Autre histoire : 
Un de nos amis, débarquant du train de Paris, prc>nd, 

à la garr du 1lidi, un taxi pour re11trer chez lui. Le cadran­
compl�ur marque fr. 2.40. �otrE ami met 3 francs dans 
la mnin lcnrlue du chauffrur. 

tClui-ci déclare avec un calme supérieur: 
<< On ne donne pas 60 centimes 6 un chauffpur ! n 
Et il remet 60 cenlimrs à notre ami, qui lts empoche 

avec un salut reconnaissant. 

"' 
Troisième histoire : 
Un échl'Vin de Bruxelles se fait reconduire chez lui, l'au­

tre soir. Cadran-compleur: fr. 3.80. 
L'échevin donne cent sous. 
Le ch:lllfl'eur répond av.:c une parfaite polifes!>e : 

« fürci, Mon�irur, mais je n'accepte pas de gratifica� 
lion. Je gagne suffisamment ma vie comme ça .. . » 

L'échevin n'a pas dEmandé au chauffeur sa photogra­
phie. Nous le regrettons : nous l'aurions publiée dans 
Pourquoi Pas? 

??? 

Conclusion : Ne pourriez-vous pas. vous. mf. Quirlrrlroit 
des adminisLrations commun;iles rlu Grand-Bruxeltrs, faire 
prienrlre un arrêlé fixant à 10, 20 ou mêmr 25 p. c. da 
prix indiqué par le cadran-compteur, IE pourboire à don­
ner au chauffeur ? 

C'est simple, c'est pratique, et ça permettrait, M. Qui­
dedroit, à votre mère, à voire sœur, à votre épouse ou à 
votl"e chère pEtite âme. si vous en avez une, de prrndre 
un taxi sans crainte d'être enguirlandées ou rançonnées à 
leur descente de voiture. 

TA\'ERXE ROYALE 
Traiteur 

Téléphone i6!JO BllCXELLES 
Foie gras Feyel de Strasbourg 

Caviar de RuRsie Extra Malosse! 
Tous plats sur commande 

Thé mélange spécial - Porto Douro et tous Vins Fins 
Nouveau prix-courant 

La folie des grandeurs 

La baronnE Zcep et son époux sont attablés dans uu 
�slauranl du Qu<1i au Ro!s-à-Rrùlcr. 

On a commandé les huîtres. Le garçon, obséquieux, 
attend rnsuite pour le poisson 

- Comment \fada me rlesire-t-elle la sole? Frite, meu­
nier, Margue1 y, normande? ... 



I 
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La baronne,  a près un regard sur la carte, jette négli­
gem�rnenl  : 

- Donnez-nous u n e  sole . . .  selon grandeur !. . . 
??? 

Les  Pianos R ô n i s c h  el  Feurisch a i n si que l e s  Auto­
P i anos Duca n o l a ,  D uca el  Ducartcst, se c lassent p a r m i  les 
m e i l l eurs. Audit ions permanen tes chez l 'agent généra l : 
Michel  �la tthys, 1 6 ,  rue de Stassart, Bruxelles (Porte de 
Nam ur). - Tel.  : 153.92. 

Pour les Dinantais 

Pourquoi Pas ? recommande vivement a 5>es lecteurs la 
représe n t a t i on que les Copères d e  Bruxel lês orga n i sent ,  
pour  l e  27 octobre, au  Thèâlre Comm u n a l .  Le cercl·� Eu­
tcrpe y jouera d eux p ièces : Pierrot millionnaire, d e  Bod­
son, et Le Sacrifier. , d e  Léon Le Beulengé ; ce dernier est u n  
jeune avoca t d e  D i n a n t ,  fi l s  de  l 'an c i en mayeur, q u i  est 
a c t u e l l e m e n t  commissaire roya l adjoint.  C'est au  profit 
du Souvenir dinantais que celte fête est orga n i sée ; il s'ag i t 
de recue i l l i r  des  fo nds pour él ever un monument  aux 
h u i t  cen t c i nquante  D ina n ta i s  massacrés par les Boches : 
hommes,  fem mes, enfa n ts, tués à coups de fus i l ,  de crosse, 
de  ba ïonnette, d a ns 1€s caves, dans les rues, au mur.  

II y a eu  en m a rge - qu'on s'en souvienne - des 
ép isorles tragiques : les ma l-tués q u i  fa isa ient  le mort ,  en 
se barbou i l l a n t  du sa ng du cad avre voi s i n  - des �p isodes 
héroïques : ce professeur d 'a t hénée q u i ,  caché en sécuri té  
dans  une cave,  avec sa femm e  et  son enfa n t ,  n e  résista 
pas au  beso in d'en sort ir  pour a l ler ha ranguer des soldats 
a l l emands  qui se p répara i e n t  à fus i l ler d es D inan ta is e t  
q u i  fu t co l lé  a u  m 11 r  e l  exéc u té avec  eux ; - l 'ép isode 
d i gne de  l ' a n t i q u e  d e  ce Bourdon qui passa l 'eau en d isant 
a u x  A l l ema nds qu'i l  rev iendra i t  après avoir été d i re aux 
gens de  l 'au tre côté  de  ne p l us t irer ; qui ,  en effet,  fidè le  
à sa parole ,  rev i n t  et fut tué par l es ba n d i ts casqués dès 
qu' i l les  eut  rc.io i n ts ; - I'épisorle ,  encore ,  d e  ce  d irecteur 
d ' �s i n e  qui �ffr i t

_ 
sa fort u n e  pour qu'on épargnât  ses ou­

vriers, et qui fi n i t  par être massacré avec eux. 
Un monument est  une chose biPn d ériso i re pour  hono­

rer ? 'au�si be l l es i n fortu nes : c'est pourtan t  tout ce  que  
la  p iété des  survivan ts p e u l  offrir aux m orts . . .  

RESTA U R  A N T  AMPIDTRYON 
Porte Louise, Bruxelles Le meilleur 

La sagesse du militaire 

A la fin d e  la guerre, quelques m i l i ta i res d 'occasion 
réu n i rent ,  e n  qucl1jue.s p h rases l a p i rla ires, les fru i ts de  
leur  expérience. L'un d 'eux,  q 1 1 i  co l l a bora à cette belle 
œuvre, l es d è d i€ aux jeunes gens qui  endossen t l e  glorir n x  
?arnois . Ces p ropos s o n t ,  dans  leur ensemb l e ,  à peu p rès 
in trouva bles, encore q u'on rn c i te un ou deux,  de-ci, 
de- là .  Voici  : 

Remettre toujours a.u lendemain ce qui peut être fait pa.r 
un autre. 

· 

? ? ? 
La. compétence est en raison directe des galons. 

. ? ? ? 
Demandez le contraire de ce que vous désirez. 

? ? ? 
Ne prétez jamais une bo�� idée à un supérieur. Elle ne 

vous serait pas rendue. 
? ? ? 

Le tra.va.il est sacré, n'y touchez pu. 

A voir tort, ma.is a.vec le règlement. 

'l ? ? 
Ne ja.ma.is accomplir un ordre sa.na avoir attendu le contr 

. ordre. 
? ? ?. 

Ne rien faire, mais rendre compte. 

? ? ? 
Ne donnez jamais un ordre qui ne se prête à des interprétl 

tion contra.ires. 

? ? ? 
Les présents ont toujours tort. 

? ? ? 
Il n'y a pas d 'atfa.ire11 urgentes. C'est iâ nne expresaion qt 

signifie alfa.ires en retard. 

? ? ? 
Ne pas a,voir pl113 d'esprit que ses chefs. 

? ? ? 
Se garder de l 'initiative comme de la peste. 

? ? ? 
Si les torti; n'étaient que d'un côté, les querelle1 ne pour 

raient durer. 

? ? ? 
Mieux va.nt se faire crever que d'en laisser. 
Et cœlera, on p e u t  en ajouter. 

LA-P .1.NNE-SUR-MER 
HOTEL CONTINENTAL - le meilleur 

Savon Bertin à la Crème de Lanoline 

Dans toutes Jes bonnes ma!sons : tr. 1.60 le paln 

Le besoin d'un monument 

Nous l isons dans les journaux l uxembourgeois : 
Une collecte a. été faite, à Diekirch, pour élever un mo· 

nument à la mémoire des victimes du choléra. de 1866 et en 

l'honneur de tous ceux qui se sont dévoués en cette occasion. 

Par le tem ps de statuoman ie qui  court, les braves ha­
b i tants de D i� k i rch ava ient  évidemme n t  besoi n  d'un mo­
nument.  C'est sans doute parce qu' i l s  n'ont pas de vic­
t imES de la guerre q u ' i l s  ont songé, pas trop . lô.t,  il est 
vra i ,  - après c inquante-si x  ans ! - aux v1ct1mes du 
chol éra de  1866 ! 

Pourquoi ,  tant qu' i ls  y sont, n'élèvera i ent- i ls  pas un 
mon ument aux victimes d e  la p este q ui désola l e  p ays 
a'U m oyen âge ? 

LES PLUS JOLIES SOIERIES 
Cr�pe de Ch ine - GPorgrtte - Cr�pP. marocain 

Maison Yandepu tte , 26, rue Saint-J ean 

Champagnes P O M M E R Y  Crêmants : 1 S Fr. net 

Proclamations 

Sous tous prétextes : p igeons voyageurs, menace 
d'amrndes ou de réquis i t ions,  drapeau na t ional .  Adolphe 
i\Ia-x adressa it ,  fi n 1 9 1 4, à ses c c  chers conci toyens », e� 
réponse aux cc J'orrlonne » boches, des p rocl am a tions qw 
l u i  acq u i rent une gloire enviable.  

M. Max a fa i t  éco le. 
Nos hôtes, l es souvera i n s  i ta l i r ns, pour aller saluer 

leur ambassadeur, ont dù acromp li r  un trajet de deux 
cents mètres en territoire ixellois. 

i. 



Ayan t  fait  C'C'ffe coni<ta fat ion,  Adolphe Buy! y a l la  aussi 
d'une màlt  p roc l a m a t ion à ses 

G'hers Concitoyens, 
Leurs Maje•té" le Roi et la Reine d'Italie �eront sou� peu 

les hôtes, de la Belgique et •e rendront à ! 'hôtel de leur am­
bassade, située avenue Legrand, sur le territoire de notre com­
mune. 

Profitons de cette circonstance pour témoigner à notre noble 
alliée, l'Italie, et à se• Souverains éclairés, toute notre gra­
titude pour ! 'aide puis•ante .qu 'il8 ont apportée dans la lutte 
pour le triomphe du Droit et de la. Liberté. 

Pa.voi•ons no• rnai•on• et arborons no• drapeaux en leur 
honneur et qn 'un •eu! cri sorte de nos poitrines : 

Vive l'Italie ! Vive la Belgique ! 
Le BonrgmPstre, 

Ad. Buy!. 
hrllrs rut m ohil ii<é.  les m a i i<o n s  fn rpnf pavoi i<ét>s et 

les h a b i t a n t i< .  au  i<ifrna l rlnnné. rrirrr n t  romme u n  seul 
hom me : « V ive l'Ita l ie ! Vive l a  Be lgique ! » 

The l in 0 CY '27, rue l é p Ir!,  R r. Tél .  : 173.97 
' •Derrière le tbéâtrP. de la Monnaie) 

- Linoleum. - Tapis. - Lincrusta. - Papiers Peints. -

TTIE B R I �TOL CLUB 
Porte Louise, Bruxelles Le plus chic 

Poul' l ire pendant u n e  pa., ne d "! trams 
E m ; l r (<p1a lorze a n�). ayant ,  
l!a lg-ré l'a,· :s  d e  se'  p a rents,  
Trop bu et  trop fumé,  s-e sent 
I n d i sp osé. et  p restrment 
Cour!  a u  .ia rrl i n .  où sa m a m a n 
Le su i ! : m a i s au,� i tôt .  rentrant, 
La mérr rl i t  am: ass istants 
Ce que fa i t  là-bas son enfant. 

Alorn/ité : 

Eh ! Millerand ! 

HORCH
1rs m e i l l eu rs cam ions . l es voitu­
"8 lrs p l u �  rilp 1 1 t t->rR.  A �enrr r,é­
nérale, rue des Croisades, 41, Brux. 

Curieux 

Conversa t ion r ie d eux d a m es entrnrl u e  en  t ram : 
- Ça -est tout  de même dommage que cette jeune 

femme n'a pas d'enfa n t s !  
- Ouïe .  m ais  ça ml pas élonn.an t  : sa mère n ' e n  avait 

pas non plus . . . 

Fables-ex pTess 
U n  jeune é l i a c i n .  p le in  d e  l i t téra t u re ,  
S' P. tan t  é p r i s  u n  j o u r  (ah  ! l a  t r i ste aven t u re !) 
D'unr t e n rl re brauté  h a b i t a n t  rue d e  V'f'rs, 
Vou l u t  lui i m poser Snlammhô, d E  Flaubert ; 
Mais el le  lu i  réponrl , a y a n t  l 'espri t  trop fruste : 

Afnrnlité : 
Moloch m ij Loch gcrust ! 

Annonces et enseignes • . .  lumineuses 
A G<J.sselirs, chaussée die Viesvil le  : 

Croix mortuaires en [onte pour enlant 
avec pieds en [onle. 

R a l l ye le nouvel éta b l isl'ement de la Porte 
N:im 1 i r.- Sa rJipntillP. Se� 

LE T H E R M O G È N E  
guérit en une nuit 

TOUX, RHUMATISMES, 
POINTS DE COTÉ, LUMBAGOS, ETC. 

La boite 2 fr. 50 ; la 1/2 boîte 1 fr. 50 

rN·ë�ë"tf ·ï:� • • 
. : 
: TAI LLEU R.  : • s 
: CHfflf/S/ER_ • 

: CJ!AJJfllB 
: 'Wl!Jôur.r 
: LA DEl2NIÈRE 
• COU PE 
• Tv./u./ : HAUTE NOUVf.AUTÊ 
• PRIX AVANTAGEUX • 
• 
• 
• 
: FACE DE LA R U E  LEOPOLD E. : 
a A nciennement 38.B!Anspach.Com rueGrëtry. • 
� · • • • • • • • • • • • • • • • •  a • •  
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En marge de la vis if e des Souverains Ital iens 
A Tervueren 

Jeudi 12. - -Musée de Tervue.ren . Bel après-mi d i  autom­
nal. Depuis trois quarts d'heure, l e  m i ni s tre, l e  conser­
v::itP 1 1 r  rt I P 1 1 r  � 1 1 i t P .  flan qués de j ou rn a l istes, aUend.ent 

la  visite des souvera i n s  e t  sou­
Vlera ines d ' I ta l i e  et de Belgi que. 
Le m i n istre a préparé u n  long 
discours, a insi  q u'en ut teste u n  
papier qu' i l  con s u l le d e  temps 
en temps ; un journaliste l u i  
demande : 

« C'est bien en f laman d ,  n 'est­
ce pas,  Monsieur le M i n istre, 
que vous a l lez haranguer Leurs 
.\lajestés ? » 

Le m i n istre fait  un geste d e  
dénéga tion et  r i t  d ' u n  rire con­
tra i n t. 

« Cependant ,  nous  sommes ici 
dans  l 'arro n d issemen t  de Lou­
va i n ! » 

M a is un cc m ouvement d e  
foule « m terrompt l a  conversa­
tion : cc Ce sont eux ! Ils arri-
ven t ! » 

jo�::i:.�1��u�
a
�:�0!:';::0�: Grand brouhaha,  a l lées et ve-

• avril IQ22) lors de la VÎ>Îte de n ues, agi tations d'avant le  
ao1 Souverains à Rome. ' (( garde-à-vô ! )). 

« Henrielte ! Henriette ! clame une. voix inquiète, où 
sont les fleurs pour les Reines ? » 

Oui ,  où sont les fleurs ? On cherche, on fo uil le les coins 
- q11 a TJ d ,  tout à coup , un courrier qui  s'amène uéclare : 

« Vous en fai tes pas . . .  E l l es ne viennent p as, les  
Rein es . . .  

- O n  remettra l es fleurs aux Rois,  à leur intention,  
quand i ls sortiro n t. D'ici  là ,  on  a l e  tem p s  d e  les re­
trouver . . .  » 

Arrive le rap i d e  véhi cule  q u i  transporte le Roi Albert d e  Belgique et son invi té. Les deux rois o n t  l 'a ir  pressé ; le  Roi Albert, tout de s u i tE ,  fai t  u n  a mi c a l  ·signe 
�·!n te l l igence au m i nistre, le s ign e q u i  consiste à re­J01ndre horizontalement ,  à p l usieurs reprises rapides,  l e  pouc� avec l es a utres doigts tendus, u n  signe q u e  l e  m o i n s  m t-e l l 1gent d es specta trnrs tradu i s i t  immédi a tement p a r  : « Fermez ça ! » 

Puis la v is i te s'accom p l i t. rap i d e  . . .  

L e  concert de l'hôtel de ville 
�e soir, l e  concert à l'hô te l  de vi l le  fut parfa i t ,  ma:is Ir.0 1d .  On s a i t  q u ' i l  est défe n d u  à l 'aud itoire d'applaudir. R.1en ne démonte au tan t  les art istes q u i  n 'o n t  pas l 'ha­bitude doe chanter  dans l es cours (nous parlons des cours royales) : une d es art istes d e  l a  Monnaie dont la  voix a�i.l e  ne c�-a i n t  pourtant aucune embûche, fut un  moment s1  .1mpress10n néE par ce s i lence que ses admira lfürs crai­gn i ren t que ses m oyens n e  v i nsse.nt à lu i  man quer. Un des succès de la réception qui  p récéda le concert, �ut pour une  conseil lère communale  dont les forrnEs m a­jestueuses se d éveloppa ient avec u n e  a m pl eur émouva n te dans  .la gaine  d'u n e  robe à traîne : incessu patuit dea. Parmi les conseillères que compte notre é_�il i lé, une  

seule pri t  part  à l a  fête : les  autres . s '.en  écartè�ent vol.o n­
tajrEmen t,  soi t  par d éd a i n  des p l a is i rs mondams, soit à 
raison de la rigueur de leurs principes pol i t iques. 

Les méfaits du t i lépbone 

Mlle Trrka-Lyon a ya nt, à l 'hôtel rle v 1 l le ,  chanté, �evan t  
l e  Roi d'I ta l ie ,  l e  Menuet d'Exaudet d e  Weckerl i n ,  le  
XX• Siècle - qui,  d ' a i ! l eur�. s'est, av�c esprit.  rectifié dès 
le  lendemain - a n n onça,  d a n s  son num éro du 13, que la 
charma n t e  r.a n ta trioe avai t d é ta i l l é  dél ic ieusement le 
Manuel d'un ex-cadet. 

Coqui l l e  p i us grave : dans  le  même compte ren d u ,  
Mi l f  Gozet é t a i t ,  sans p i t ié ,  q u a l i fiée d e  . . .  gore!. 

Enfi n  l e  rédactrur de l 'article avant  voulu porter à la 
connaissance des pop u l a t ions  que Al l ies Félyne Verbist et 
Jea n n i ne de Va l lv  avaient  d<i nsé dans la perfection - ce 
qui  éta i t  la véri t é. m ê m E  - une scène vi l lageoise rle Grétry, 
les typos lui .ont fa i t  d i re que l es deux gracieu�rs arti�tes 
avaien t in terprété la Per[ection de Fri tz . . .  de Fri tz Ratiers, 
évi d emment.  

Le discours de M. Masson 

Au ba n q uet offert par l 'As.rnciation de la Prnse aux 
journa l istes i t a l iens.  M. Masson a p rononrP. un rl i�cours 
ét inre lant .  Et n o tn excel lrnt con frère Georf!r� Vrrrla­
vai n e  a pu  d i re, avec raison . dans la Gazpf/e de Chnrf Proi : 

« Rarement toaRt apporta i m pressions p l us v::irires 
rl ans son i m provisation étincel a n te. e t  les journal istes 
i t al ierui furr n t  l es  prem iers à l 'acclamer. Le m i n istre rle 
la just ice a obtenu là l 'un des surcès les plu·g spontanés 
de sa chaude éloquen ce où se reOète l a  lumière d u  p ays 
wa l l o n .  » 

Ls fête militaire de nuit 

Le clou des fête!'I.  ce fut la parade et le concrrt m il i fll ire 
de la place de l'hôtel de v i l le .  ér.l a i rée suiva n t  des prorérlés 
nouveaux. On s'est pénétré d e  cette i d Pe que notre Gra n d­
Place, décor m erw�i l leux, d o i t  être traitée comm e  un dé­
cor, c'est-à-dire q u ' i l  fau t  lui appl iauer l es morlrs d'éc la i­
rage et la m i se en scène que comporte le -thrâtre. Lea 
ressources sa'Tls fin que les jeux de lum ière offrent à la 
scène moclerne doiven t v être m ises en œuvre. 

Crs effets de l u m ière ruN'nt hahilement alternés et gra­
d ués, jru d i .  li y eut,  d'abor d .  un eITet de n u i t ,  étrangeme n t  
évocateur : un  s imple  cordon de verres d e  coulrurs gar­
n i ssait  les table"> extérieures des fenêtres dr� v ie i l les mai­
sons et celte l u m ière tremblante ,  ces v E i l l eu ses luf fant  
contre la  br ise  lrgère d 'une  bel le  n u it d'automne, que bai­
gnai t  la  lune amie, ava ient  une  douceur vivante, que l es 
am noules électriques ignorrnf .  

Quand les musiques m i l i ta ires p riren t posi t ion,  e nca­
drées de soldats qui �rn a ient .  comme des lancES, les 
hampes de leurs appare i ls  l u m i neux. ce Tut sai�i Rsa nt ; 
enfi n .  nous avions sous I Es yeux la Gra n d 'Plaœ tel le  que 
nos aïE u x  la  con n u rent les soirs d e  f Ptr. une p l-ll r..e ::igran­
d ic, où la  foule ,  massée contre les façades, fa !Ra i t  des 
gr-ou i l lemfn ls i m préci s  et obscurs ; lr>s sol dalR u n i formi�és 
par leur  casque et leur sombre u n i forme n'étaient p lus 
des grenadiers ou rles carabin ii'rs : c'éta ient  les cc hommes 
d'arm('S l> des v ie i l les esta m pes ; i ls  figur11irnt  auss.i bien 
des gardes espagnols que  d es m ilices bourgeoises des 



temps autrichirns. QuelquM fenêtres écl a i rées çà et là d e  
l ' intérieur faisaient  d'archaïques i l l u m i nations.  II n e  
manquai t au  spectacle qu'un échevèlement de n ammcs 
el de fumée dans les po ts-à-feu qui  surplombe n t  les cor­
niches df. la  plupa.rt des  toits dP!l édi fices h istoriques 
(c'est un essai à fa i re à une proch a i ne occasion) .  

Les  tromne t les lheba i n es sonnèren t ; les m u s iques m i ­
l i t a i res ton i truèrent ; c l a i rons et  trompettes d e  cavalerie 
déchirèrent  l 'air et , tout 1�-haut.  dans l e  campa n i l e  rl e  la 
Ma ison du  Roi ,  u n e  cloche t inta éperd ument .  à contre­
bemps, rlo m i n a n l  le l u m u l te E t  com m e  a ffolée rl e .io ie.  
Toul rela fut a rl m irablemen t régl é  : rl érorél f ion . exécuhon 
musicale,  pyrotec h n i e .  manœuvres .rl c la  troupe. 

Nous arnns rlPForm a is u n  cc n u m éro >1  tvp e . un cc ca­
non >1  rl e fête .  bien à nous.  dans u n  carlre u n i qne : cha­
que fois  qup Rruxrllrs rrrrvra 1 1 n  Fnuvera i n .  on Sél urél .  à 
l'aven ir. qu rl le  est la fête à l u i  offr i r ; aurune ca p i ta l e  
n e  pourra l u i  en présen ter une d a n s  u n  cadre p l us émou­
vant. 

Gr:'irrs en rnit>nt ren rlu rs él l lX  srrvirrs rle l a  vi l le  rn 
g-én érnl i'f a u  bo11rgmeFfrE Max en parf ir1 1 l it>r - c;ir  i l  a 
l 'o nrn r i l  rlr rrs fP!Ps. nt'l F'rx;i l te le s<'n l imrnt r iv ique Et 
trarl i l ionnel  rle notre ch rr Tiruxrl l es : il vri l l e  il fnu f .  pré­
p;irr lnn!r nEmPnf  ri p oFrm Pn f l e  moinrlr:e M f a i l  rle rrs 
cérrmon i PF Pf n'a de cesse qu'il n'en ait assuré la p resti­
gieuse réussite.  

Au-café 

D:rns un café .  aprè!t le p;i ssnge clu cortèrre. V;i n rl enm eu­
l�hC'Pk cl Smozewinkels pren nent la boute i l l e  de gueuze de 
rigurur. 

<c Pou rqu o i 1donc.  demanrlr  Vri n cl e n m eu lebrrk à son a m i .  
av�z-vons rrii'> : « Leve de Spinekop ! » q u a n d  e.st pa·ssé l e  
prr n rr l.i'>npnlrl. ? 

- C'rst ça qu'on doit  crier, affirme Smozewinkels.  
-- Pou rquoi ? 
- Ala is F i mp lement parce que le prince Léopold est 

apni>lé à ré!mer . . .  » 
Et on recommanda une autre boutei l le .  

Les à-peu-près 
Au five o'clork tea : 
- Dl>rirlilmrnt .  il n'est pas gra n d .  le roi d'Ita l ie . . .  
- Victor-Emmanuel d e  poche . . .  

Manneken-Pis à Colmar 
Report du n• 428 . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . fr. 6,014.60 
Lix.it à Frameries, 1.00 ; Armand Bette, 5.00 ; Louise Duwé, 

5.00 ; Ar. Van Baelen, 5.00 ; L. Denès, 5.00 ; A. Ma.theudi, 
5.00 ; E. Salomon, 5.00 ; Ismaël • Excelsia 1 Ostende, 5.00 ; 
Armand Poupaert, 5.00 ; Jos. Gerard, 5.00 ; G. Verwée, Fal­
staff, Osu:nde, 5.00 ; Daniel Van Craeynest,Rallye, Bruxelles, 
5.00 ; Loms Janssens, 5.00 ; Bertrand Gilissen, Ostende, 5.00 ; · 
Ach. Decock, échevin à Ostende, 5.00; Jean Dergoûl, docteur, 
boulevard illustré, Paris, 5.00 

ERRATUM 

Au cours de la mise en page de notre dernier numéro une 
ligne du texte de la souscription a été oubliée sur le marb:e. 

Il faut donc lire, après le troisième alinéa : 
• Académie Culinaire. - Nouvelle liste. 

• Londers C. , 1,00 ; Thibaut, LOO ; Mme Thibaut, 1.00 ; 1 çtc. 

Vi n Ton iq u e  

C H I P E  K O V E N  
à base de Quinquina, Kola, Coca, Guarana 

L'excès de travail, le surmen�ge, les chairrins, 
l'âge amè n en t souvent une dépres- ion considéra b le 
du système nerveux. Chez les personnes victimes de 
cette dépression . l'appétit d i sparait bientôt, le cœur 
bat moins souven t, le sane- circu le moins vite. Une 
grande fa i b l esse j!énérale 8'ensu i t .  L.. malade s'?nffre 
de vert iges, d'apathie i n t e l l • c t u e l l e ; le momdre 
effort lui cause une fatigue écra sa n t e. li  est nerveux, 
impressionnable irritable, triste. La n eurasthénie 
le guett e. 

C'est alors qu'il  convient d" régénérer l'orga­
nisme par un tonique puissan t. Notre vin composé 
es• certes le plus efficace de tous les reconstitu�nts. 
Il offre, d issnus dans u n  vin géné reux, tous les prin· 
cipes actifs d u  q u i nq ui na , de la k o l a ,  de la coca et 
du j! u e ra n a .  C'est d i re q u 'i l ton ifie l'orga n i s m e ,  
r�vei l l e  l 'app t i t, a c t i v e  l a  digest ion,  r'!(én ère l e  
aystè ne nerveux,  bref, ra m � n o  l e s  forces perd ues 

Le g-oût de notre v i n  toniq ue est très agréabl e. A 
ce point de vue. comme à celui de l'efficacité , il ne 
craint la comparaison avec aucun des toniques les 
pl us réputés. 

Dose : trois verres à liqueur par jour, un quart 
d'heure a van t chaque re pas. · 

Le litre . . fr. 1 0 .00 
Le demi-litre 5.50 

Ea u de Col og-n e 

G R I P E K O VE N  
QUALITt: EXTR A { ALCOOL A 94°) 

L'Eao d e  Cologne G r l pe koven .. st préparée avec 
des essences d 'une pureté absolue et de l 'alcool 
rectifié à 94° Le citron,  la bergamote, l a  lavande, le 
rom a r i n  y associe nt leur fraicheur à l'arome de la. 
myrrhe et du benjoin 

Le parfum de l'E11n de Cofo�e Oripekoven est 
exquis, frais, pénétrant et persi.itant. 

Le flacon . fr. 3 50 

Le demi-litre 13 50 

Le l i tre • • ZS.00 

QUALITÉ c TOILETTE > (ALCOOL A 50•) 

Le l i tre . . . • fr. 1 6. 0 0  
Le 1 /2 l i tre . 9.00 

DEMA"I tZ LE P RIX-CO URANT 
G É N E R A L  Q U I  V OUS SERA 
ENVOYÉ FRANCO. 

EN VENTE A LA 

Pharmacie GR I PEKOVEN 
37-39 , rue d u  March é-aux-Poulets 

B R U X E L L E S  
On peut écrire, téléphone1 (n• 3245) o u  s'adres­

ser directement à l'officine. 
Remise à domicile gratuite dans toute l'agglomé­

ration bruxell0ise. 
Pour la province, envoi franco de port et d'em­

ballage de toute commande d'au moins 3o francs. 

837 



838 Pourquoi Pa• 'P 

Petit manuel de l'art de 
. . . 

parve�1r 
(SUITE) 

Du journalisme 
Nous l'avons dit : li! iournalis ml! mène à tout, non pa& 

à condition d'en sor tir, mais à condition d'y réussir. 
Mais comm en t y réussir � La bataille est terrible dans 
celle pro[ession �ans règle , au recrulemenl indéfini, el 
m ouvante com me la vie . Quels sont les q ualités et le&• 
aé{auts nécessaires pour y réussir ? 

Le iournaliste idéal, comme l'homme d'Etat idéal, 
comme le général idéal, es t un homme universel. Il est  
bon écrivain, pu isqu 'il doit  iuger du bon style rie ses 
collaborateurs d'abord, de ses contemporains ensuite ; il 
a l'imagination co m m ercia le , le sens politique, la curio­
sité S(lns cessP. en éveil ; il s'intérnse avec la même pa.ç­
�ion aux per(ormences de M. Lloyd George et à celles de 
Georges Carpentier ; à la fem m e  coupée en morceaux Pt 
à la déliquPscen ce cérébrale de M. Demblon ; aux ma­
nœuvres sou terraines de sir Bnzil Z1h rof et à l'élection 
d'un conseiller com munal de Saint-Josse ; il -est local 
et universel : rien d'hu main ne fui est flranger. 

Ai-je besoin rie dire que le iournaliste idéal n'existe 
pas ? Par consr!qu en t ,  que le débu tflnt ne vise 1Jns à. 
·devenir le iournaliste idéal, qu'il cultive une spécialifil. . .  

Laqurlle ? 
--

()n crc>it généralemmt rme le serrr!tarÏ!Tf rie la rédac­
tion ronduit au:r hau tes sit11.ations du fournnli.çme.  f,e u­
crétnire rie la rédartion est, en e[let. un pPrsonnage tou t 
pui.�sant dnns son iourn(ll, Tl est maître du « marbre » 
à r h eu re du liragf. ; il déride en rll!rnÎf'r ressort rie ce 
qui est intr!re-<srrn f ott de re rr11i ne l'est nos : il impose 
au  natron lui-m Pm f' nar .,on ]ar,qon, .çinon par ns ron­
naissanres profe.�sionn pl/rs ; u1ill'm r.n t ,ça p11i.çsnn re 
cesse en dehors du im1rnal. Vi1•anl ln n u it. dormant le 
iour.  S'7ns outres rrlntinns qu e ses ram ar,,tles. ou 1Jl11 tnt 
ses fustirinbles. il rst o hsrur, inronnu : il finit 1)ar perrfre 
tou t ron fact avec la vie et si .rnn iournnf di.,rinraîf ou 
chnn,qe de m ain . il a tn11fes le.ç nein e.ç rfu m on rfe n re­
trouver u n e  situ,, tinn. Rouage indispensable du journal, 
il en est la première victim e.  

Le rn/e le  pfus  briffan t rfu iournafi.çme est  réservé a u  
iournalisfe oui  fait des articles signés. Son nom est 
conn u ,  farilement céfèbre ; s'il va au th éâtre. il a la 
iouis.rnnre de s'entendre n o m m er à mi-voix par le m on­
siPur hien informr qui rroit ronnnîfre srm To11t-Br11.rPlles. 
L'hom m e  nolitiaue ou l'artiste rérlnmier le TPrherrh mt : 
il a l'illusion d'exerrer une p11issanre. Alnfh rureusement,  
[e dr!veloppemPn / du iourn :ifüm e  d'information el  l'ex­
tension du pu blic rfrs journaux font que  le fni.�e11r rf'ar­
�irles es t en pnssP de rle1'enir un rouage inu tile rions le 
7011rnnl. Il y a encorr q uelrr11es journnu.x qui  rfoiven f lrur 
fortune à un r!rrivam politiaue aua n f  « son » public, 
cc son >> afl.Llorité propre, mais ils devienn ent de p lus en 
plus rares. 

En somme,  le faiseur d'articles est, lui aussi, une vic­
time du journalisme ; il dépmse beauroup de talent, 
beaucou p d'imaginntinn à une œuvre essen tir.llemrnt 
énhiimère. A près quinze io urs, l'arfirle le plus brillant, 
le �lus vigourrux. rst une rhose périmée qui n'n nos plus  
d'm térP! qu'une fruiflr morte. et quand le  pofr!misfe qui  
a exercé sur son temps l'influence la- plus. grandi!, qui  a 

rempli le monde de son temps disparaît, il laisse à peine 
un nom.  Qu'im porlle, dira- t-il , s'il est  philosophe, « i'ai 
vécu ». Et il aura raison. 

,Une des spécialités les plus imposantes el, somme 
toute, les plus faciles à acquérir, est la politique étran­
gère. Le iournaliste qui com mente les dépèchts, iuge la 
diploma lie et gourmande les chancel le ries, {ait , de loin, 
Fe[tet d'un monsieur considérable. C'es t son opmiorn que 
l'on cite  dans les  bulletins de presse que con[ectionnrn t  
les am bassadeurs à l'usage d u  départemenl e l  qui, à. 
l'élranger, représentent {Opinion, l'opinion avec un 
grand O. De q uoi est-elle faite, celle opinion ? En prin­
cipe, le iournalisle qui fail la politique étrangère de­

vrait être un specinliste de l'histoire, de la géograph ie et 
de l'économie politique ;  il dt Vrail connaître les précé­
dents comme un vieux diplomate et posséder les grandS'­
traités inlernationaux com m e  feu Ernest J\ ys. En [ail, et 
sau[ excep tion , les cc bulle liniers de l'étranger » ni' [ont 
que s'en/reg/oser. Ils  -su iven t m:eug/iim m t  un grand ron­
[rère loin tain . M.  Courain . des « Débats », M. Jean /Jer­
belle du cc Temps '" Al. Steed du « Times » ou Al. Théo­
dore Wol[ du « Berliner Tagf'blafl » - ou bien, ce qui 
est encore plus facile, ils viennent prendrr langue au 
ministère el [ignolenl des va riations sur  le thème que le  
fonctionnaire rhargé du service r ie  la presse leur fournit 
au nom du ministre. C'est cet espèce de iournaliste qu'un 
directeur de iou rnal d'informations apprécie le plus.  
Com m e  il n'a  pas d'idée personnf'llf'. il n'a pas d'idée 
dangereuse ; il ne compromet pns son journal. Quanl au 
pu blic, il est, lui aussi, fort dé[i1nf des idée.ç originaln, 
surtou t en matière de politique r!trnngère. Il aimr à pen­
ser comme tou t  lr monde et demande à son journal des 
raisons rie penser com m e  tou t  le m onde. 

Mais de tous les réd2ctrurs d'un iournal, celui qui 
tend à devenir le plus importa n t ,  c'est le reporter. 

Les faiseurs r/'articlrs, les bonzes rie la politique étran­
gère. les gens de lrflres el  les (( hom mrs srrieux )) n[[ec­
lent de mépriser le reporter. Ils ont tort .  !l'on sf'u frm en t  
un bon reporter est un élémenl indispensable d e  l a  pros­
périté du iourn2l, mois la som m e  rie qualités r.t de dé­
[auls qui lui sont inrlispensablrs e.<l fort dif[irile à trouver. 

D'abord, un bon reporter doit ètre grand ou gros -
s'il est grand et gros. tant mirux ; un h u issirr a beau­
coup plus dr peinr à mf'llre à la porte 11 11 cr poids lourd » 
qu 'un gringalet Il doit êlre arti[, infntiguable et .rnrrifier 
Ioules ses passions à son métier. Un reporter amoureux, 
ioueur, ivrognF ou artiste est un rrporler {;i.chu .  Il est 
néressaire qu'il ait une /ortr rlnsr rie cnnrlru r rt if n'y 
a aucun inconvénient à ce qu 'il soit un peu ignorant. 
Il est bon qu'un reporter rlérouvrr rie fr'm'f)s rn lrmps 
l'A mériqu e, rar, en grnéra/, les !Pctrurs ignorent foutes 
les A mériques ; s'il dénas.�e la nnivrfé perm i.•P. le srrré­
taire de la rédarlion est là pour corriger sa copfr. Dans 
tou.ç lrs ras, le renorfer doit nt'oir consrrvé l:i fnculté do 
s'étonner. Le sreptiq11e est touionrs un mn111•nis 1 r.porf Pr. 
Le bon reporter

. 
do;/ être nnfurellemrnt indiscrrt el mal 

élrvé : il ne doit pns hésiter à rlrmanrlrr à la rr1111e de 
l'assnssiné rlrs dr!inils sur sa vie intime ou à interroger 
un homme d'Etat sur ses comptes de ménage. 



Le reporter, au [and, est, dans le journal, la voix de 
la {ou le, La voix du pu blic ; c'est ce qui [ait son im­
portance. 

Et, cependant, le reporter reste el restera touiours un 
subuitnne, parce qu'il manque des idées d'ensemble né­
cessaires pour diriyer un iournul. Pou rtunt, on peu l  an"i­
ver à une très belle situation clans le ioumalisme sans 
diriger le iournal el celte projession décriée [ait très 
bien vivre son homme. 

Alais ie n'ai iamais été qu'un iournaliste amateur. 
C'est peut-être pour cela que fadmire une profession que 
ceux qui L'exercent maudis111:nt et .  . .  ne peuvent quitter. 
Peut-être cela tient-il à ce que Le iournalisrne e&t, de 
toutes les pro[e11sions modernes, celle qui sent le mieux 
le rythme de La vie. 

Le Cynique. 

=:= L'ELITE 
est toujours encore 

• =.= 

La Reine des Cigarettes 
• • • • • • • • : 1 : • � """". ... • • • -.. ., • • • • � ,.. 

LA PROCHAINE  FO IRE COMMERC IALE DE B RUXELLES 
Devant l'importance des demandes de participation, la Foire 

Commerciale Officielle de Bruxelles se vit, en avril 1922, oblgée 
de s'annexer le Palais Mondial, portant ainsi sa surfa.ce louée 
en hall de 9,600 à. 1 1,000 mètres carrés. 

.Aujo.ll'd'hui, cela ne suffit plus. La Foire, poussée par les 
exigences de son succès, entreprend en ce moment, dans l'en­
ceinte du Parc du Cinquantenaire, la construction d'un nouveau 
hall. 

Dans l 'esprit des organisateurs, ce hall devait répondre à. 
toutes les nécessités de son but, et être pourvu d 'installations 
précieuses à. la fois aux eÀ'}JOSants et aux visitew·s 

Quelques chiffres donne1ont une idée de ce que sa construc­
tion réalisera. Il mesure 40 mètres de large sur 168 mètres de 
long. Les matériaux emp.'oyés seront essentiellement incombus­
tibles; il n'entre pas une parcelle de bois dans la construction. 
La pierre, la brique, le béton, le fer et le verre ont seuls été 
admis. Tout danger d'incendie est ainsi écarté. L'ossature mé­
tallique, d'un tonnage global de 1,000 tonnes, élève le bâtiment 
à. 15 mètres de hauteur; 3,500 mètres carrés de vitrage assurent 
un éclairage naturel intense; 500 stands de 12 mètres carrés, 
entre lesquels circulent des chemins très larges, ont pu être 
ménagés par l 'établissement de deux ga.eries de Il mètres de 
large, soutenues par des colonnes de fer et courant tout autour 
du hall. Trois grands escaliers y donnent accès, ainsi que quatre 
ascenseurs. 

L'extérieur de la bâtisse, décoré de bas-reliefs, est en briques 
jaunes du pays; les linteaux et les seuils sont en béton; tous 
les châssis sont métall.ques et par la standardisation des r irceo 
de construction, notamment de tous les châssis, on est arrivé à. observer les prescriptions de stricte économie qu'un orga­
nisme public comme la Foire doit s'imposer. 

La construction, en effet, fut adjugée à. w1e firme belge pour 
la somme de deux millions et demi de francs. Bien que la sou-
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m1ss1on ait été internationale, a.ucune :firme étrnngère n'avait 
fa.it d'offres. 

Dans ce nouveau bâtiment, tous les éléments de sécurité et 
de confort seront réunis, car le nouveau hall comprendra un 
restaurant, une salle de lecture et de correspondance, des dé­
pendances pour ]a remise du matériel, les services de police et 
d'incendie, les installations sanitaires. L'eau, l'électricité, le 
téléphone sont supplés à chaque stand et la hall Elit chaùffê 
à. l 'air chaud. 

Souscr ipt ion pour le monument 
à la mémoire des Soldats Be lgBS mort s  en France 

(Voir no �28 de « Pourouoi Pas? > . page 808) 

SOUSCRIPTIONS NOUVELLES 
.Alfred Monnoyer, avenue du Longchamp . . . . . . . . . . . .  fr. 20.-
Louia Sporcq, à. Mons . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  10.-
François Van Gelder, à. Gand . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 20.-
R. Moreau, à. Denain (Nord) . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  . . . . . .  . . . .  20.-
Mon adresse ne serait-elle donc pas parvenue à. son 

destinataire! S. D., Bruxelles . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  5.-
Total . . . . . . . . . . . . . . . . fr. 75.-

Pet1 ta corres p o n d an ce 
Jeanne Lecloux. - Prière n-0u15 faire connaitre votre 

adresse. 
Ch. C. , Hoboken. - Le j;eune homme a de l 'originalité 

et du bon vouloir et nous souhaüons qu'il vous fasse d ' hieu­
rèux j ours ; mais convenez qu1e c.eLLe .affaire n 'est pais d'in­
térêt p ublic . . .  

H.  L . ,  Ligny. - 1° U n  incident q u i  met en lumière l ' in­
délicatesse de quEiqu'un iest, en effet, une affaire délicate ; 
2° L'ouvrage est épuisé en librairie ; si nous pouvon<1 vous 
en procurer un exempla.ire,  vous l'enverrons . 

Lixil. - « Fumure » èst un mol d 'argot technique.  -
LE pion n'a riien à reprendre à la p h rase très correcte d e  
La Province. - L'hiswire d e s  prix usuraires a p assé, avec 
un -autre costume ,  i l  y a trois ou quatt'8 semaines.  - Merci 
pour M. P . 

T 

G O L D S T A R  

P O R T 
Véritable porto d'origine 

de Priestley el C0 
d'Oporlo Londres, 

Monopole pour la Belgique : 
J. FERAUG E  

Rue d e  l a  Braie, 2 6  - BRUXELLES 
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840 .Pourquoi Pa• ? 

On lit ... 
La pluie et l'artillerie lourde d'après Plutarque 

Vous souvient-il que,  pendant  la  guerre, on consta ta o u  
o n  cru l constater la coïn c i d e nce d e  p l uies d i l uviennes avec 
les grandes bata i l les ? De là à conc l u re que ce l l es-ci étaient 
la  conséque11ce d e  cel les- l à ,  i l  n 'y  ava i t  pas loin. Il 
semble que  tel ait é t é  l 'aYis de P l u tarque, car on l i t : 

« On di t , avec beau.coup de vraisemblance,  que  les 
grandes bata i l les sont · toujours su ivies de pluie.s abon­
d a n tes.  Soi t  qu 'un d ieu bienfa i sant  pour la\'er et  p urifier 
la  terre, l ' inonde d e  ses eaux p ures q u ' i l  lui envoie du 
ciel o u  que l 'a ir  qui s'al tère faci lement et  éprouve les p l u s  
grands changemen ts pour les p l u s  légères c a u s e s ,  se con­
dense par les vapeurs �u m i d es e(  pesanteis qui se dégagent  
d_e tou te  cc.tte corrupt10n . » (Plutarque : Vie  de Marius, 
XXII, vers la  un . )  

Comment avec un " SWAN ,, 
on peut écrire 2 , 5 0 0  mots sans s'arrêter. 

On nous écrit 
Faut-il supprimer le bonnet de police ? 

Mon cher • Pourquoi Pas ? 
Je suis, a

.
vec un pmfond intérêt, la discussion au sujet du 

B .
. 

P. Je viens de lue la lettre de « Marin Lehoucq •. Il a. 
raison ! ,Votre futur défenseUl' de la patrie, que je soupçonne 
de posseder

. 
un p 1 ofil qui ne s'accommoderait pas du pauvre 

B. P.  et q w  voudrait llil autre couv re.chef, n'a certainement 
Jamais essayé celui qu'il condamne ain;i ! ll n'a, bien sûr, pas 
faut la guene. ll ne sait pas quels souvenirs se rattachent à 
cette vilaine petite floche qui « orne • un nou moins vilain bon­
net ! ll n'a pas, pendant l'exil, entendu les gosses s'écrier : 
• Maman, un pinemouche ! Un Belge ! • ! Il n 'a pas, au fond 
de l� Bretagne, de la Normandie, de l'Ecosse ou d'autres pays 
fiosp1;aliers, mais .ointains, senti son cœur se gonfler de joie et . . .  
d e  det1 �sse à la vue d'un pinemouche ! 

Je Sllls femme, sœur, tante, cou;iue, etc., de militaires (comp­
tez-les du colonel au soldat de 36• classe ) .  Je n'ai jamais trouvé 
me� officiers plus beaux qu ·a.u temps où ils port.aient le B. P . ,  �Je  garde pr�cieusement ceux

. 
qui o n t  é t é  sauvés .de la bagarre. 

ce temps.là, les Jass portaient la casquette : Je  vous assure 
que, par la P-uie, elle n'embe!l.ssait pas celui qui la promenait 
au bo.1l�rnrd - ou autre part - à Paris . .l\lème à sec, c'était �ncOI:e 1�1finirneut moins élégant que le pinemouche détrempé. 

00 �, arnve constamment de sortir, escortée d'un sous·officier 
. � soldat, sans compter mes officiers. Je vous avoue que 
l• préfère le B. :P. à la cuquette : Il> Hoche, qu'lillle âoit d'ar. 

gent ou de soie, me rappel:.e mieux le temps où nous trembliom 
vingt-cinq heures sur vingt-quatre, pour nos hommes et où noUA 

,en étions si fières, malgré l 'angoisse. 
Non, Moustiquaires, i l  ne fa.ut pas aider à supprimer le pine. 

mouche. 
Pourquoi ne pas demander l'avis d'autres femmes « mili­

taires » ? Ce serait intéressant. 
M . . .  

Une lectrice q u i  ne rate jamais un n •  de « P. P ?  • 

Mais,  c'est entendu : qu1e ces darnes nous d isen t leur 
avis  . . .  

Lei! a b o u uewcu ts a u x  j o u rn a u x  e t  p u b llca Ciom1 bel­
ges, rrauc;ai:s e t  lillglais Mo u t  rec;us a l'A. U K� UE 
1H.: U ll .t; .\ ,.\ B, ü;, r u e  d u  Per:sil,  .Bruxel les. 

ChPonique d a  spo11t 
Et voici un.e charmante p E tite histoire qui  fera sourire 

discrètement les jeunes filles et froucer J.e sourcil aux 
hommes de  science et de progrès. 

Deux moineaux SE sont rencontrés Port;e de Schaerbeek .  
L ' u n  e s t  gros,  grns, bedonnant ; s o n  œil est  v i f  e t  ses 
pl umes abondantes.  li respire la bonne humeur et  la santé. 
L a u tre es t squeldtique,  chétif, décharné. li « fait » ,  visi­
blEment, de la  neuras thénie e t  n ' ira p l us loin . . .  

Le dialogue suivaut s'engage : 
Le mozneau grns . - Tuùieu ! l 'ami,  q u e  tu es donc 

maigre ! J 'arri,.,e de mon vil lage, et  j'avoue avoir rare­
ment vu un p ierrot a ussi misérable q ue toi .  On n'aime 
donc pas les p laisirs de la table dans ta famille ? 

Le moineau maigre. - Dis plutôt  qu'on ne trouve p l us 
à manger dans les villes. Heureux l es moineaux quE leur 
c c  busi ness » appelle à l a  campagne ! 

Le moineau gras . - Mais, enfiu, il  y a des chevaux dans 
vos vi l les, et là où il y a du cheval . . .  lm « muschques » 
trouvent à boulot ter ! 

Le moineau maigre. - Hélas ! oui ,  il y a p lus  que ja­
mais du cheval , mais  c'est du cheval-vapeur, des HP . ,  
comme i l s  di sent,  e t  avec ceux-là, n i b  d e  nib,  rien à se 
mettre sous le  bec. Tout ça, c'est la  faute aux autos . . .  

L e  moineau gras. - Eh ! qu'entends-je ? 
Le moineau maigre. - A utrefois, lorsq ue l 'on emboîta i t  

l e  pas à une honnète vigilante qui  a l l a i t ,  cahin-caha, 
son petit bonhomme de chemin,  i l  n'y avait  pas à se pré­
occuper de viles con tingences c u l inaires ou stomacales : 
on était sûr dE manger à sa faim arant l 'étape. Les temps 
sont bien changés . . .  Tenez,  i l  y a huit  jours à pei111e, j'ai 
suivi pendant près de dix kilomètres une au tomobile.  E l le 
n'a pas cessé de faire : « Prout ! . . .  p ro ut !. . . prout ! . . .  
proul ! . . . » Eh bien ! tou t  ç a  c'éta it  d u  chiqué,  d es 
« prout » sans résul ta ts.  Aussi je ne crois p lus  au pro­
grès . . .  

? ? ? 
LEs journaux belges ont publié , il y a qaelques jours,  

le fa i t  diYers suivan t : 
Deux Liégeoises, les demoiselles B . . ., s'en allaient excursion· 

ner à la Gileppe, en compagnie du fiancé de l'une d'elles et de 
deux jee1nes enfants. 

Pbs hardie que ses compagnons, l'aînée des demoise[es B . . . , 
âgée de 23 ans, descendit seule l'escalier conduisant au lac. On 
la vit soudain s'aventurer sur un amas de limon, d'herbes et 
feuil:es mortes et pet dre pied. Le remous ! 'entraîna immédiate­
ment, tandis que sa. jeune sœur et les enfants poussaient des 
clameurs désespérées. 

Ne sachant pas nager, le fiancé de la. p!UB jeune des de.moi· 



selles B . . .  courut chercher du secours. Mais, le temps de mettre 
une barquette à. l'eau, et la pauvre fil.'e avait définitivement 
sombré. Après un quart d'heure de recherches, son corps, accro­
ché par les harpons, put être ramené sur la berge. 

L'histoire est n1acabre, certes - et, malheureuseme n t, 
e l le  se reproduit  trop souvent .  Mais quel beau sujet de ré­
clame pour le sport de la natation ! Voir  se noyer, sous ses 
yeux, à quelques métres de la berge, u n e  personne aimée 
ou amie el être incapable de faire le  geste nécessaire p o u r  
la sauver, q u e l l e  épouvantable l e ç o n  pour le  j e u n e  homme 
ou la jeun1e fi l le qui  n'a pas cru dEvo i r  consacrer les q uel­
ques heures nécessa i res à l'étude d 'un exercice facile et 
d'une ut i l i té aussi évidente ! 

MesdEm-OtÏselLes, avant de vous fiancer, exigez de votre 
« futur >> un certificat p rouvant qu'il sai t  nager, et, pour 
parer à tou te éven tuali té, apprenez vous-mêmes ! 

Victor BOIN . 

XVI' Salon de !'Automobile et du Cycle 1 
�our la publicilé dans Pourquoi Pas?, adressez- :---""-->. 

vous ii l'agence BorghM�·Junior, seul con- 1 3  
cessionnaire de la publicité du Salon, 67, rue de AU 
Luzerne, Schaerbeek. - Téléphone : 146,29. 24 

JANVIER 

De L'Echo de la Bourse des 1 3-14 octobre, page 2,  col . 1 : 
Rien de bien neuf du côté de l 'Orient. On publie les causes 

de l'accord de Moudania. Le bétail ne modifie pas l'impression 
d'ensemble. 

On aurait pu oomposEr : « Rien de bien bœur ». tant 
qu'on y était .  . .  

T 7 1  
Ma petite Olga, sois b ien gent i l lP.  : 
fais-moi, ce soir, pou r mon repas, 
Un bon gâtrnu à la va ni l le  
Fait à la Margarine Brabantia. 

ï 1 ·, 

Du Journal de la Société Nationale des Agriculteurs de 
Belgique, 14  octobre, q u i  publ ie  cet ordre d u  jour d u  
comice agricole du  canton de Wa lcourt : 

. . .  Distribution de tracts agricoles, amélioration de l'espèce 
bovine par le président du syndicat et M. Mahy, conseiller 
zootechniq:ie. Démonstration pratique, taureau présent. 

Nous .espérons qu'il  y aura un opérateur de cinéma à la  
séance . . . 

? ? 7  

ûaranti : PURE EAU DE VIE 
fxpèdiê avec dt COG.NAC. 
!"Acquit Régional Cognac . 

Dt> la Dernière Heure, 12 octobre : 
LE PLUS VIEIL H OMME DE BELGIQUE 

Près de 104 ans . . .  
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U'est dans cette ferme cossue et proprette qu'habite l'homme 
le plus vieux de Belgique, Jean-François Nivarlet, né à. Lorcé 
;e 17 novembre 19l!l. 

Jean-François Niva rlet  aura sans doute été nommé cen­
tenaire p ar arrêté roy.al ,  comme, avant la  guerrE, étaient 
nommés de dro.it combat t a n ts de 1 8 30 les Belges qui dé­
passaient 95 ans . . .  

rr. 
Du Temps , 14 octobre 1922 : 

BELGIQUE. - Le chef de l ' état-major polonais, le général 
Sikorski, a quitté jeudi Bruxelles . . .  L'accueil que les autorités 
militaires et civiles belges ont réservé au représentant de l'ar­
mée polonaise a été des plus chaleureux. .  Le roi Léopold l'a 
reçu en audience et lui a conféré l'ordre de Léopold. 

t · olre grand oonfrère de Paris , dont les i nformations 
sont toujours si précises, néglige de nous d ire si  c'est p a r  
Léopold l"' ou par Léopold 11 que le  général Sikorski a e u  
l 'honne u r  d'être r e ç u  la  semai ne dernière . . .  

'/1 ?  
La lecture Universelle, 86, rue d e  la Montagne, Bru­

xelles. - 250,000 volumes en  lecture. Abonnements : 
15 francs par an ou 3 francs par mois.  Catalogue français ,  
6 francs. 

m 
De Neptu ne, 10 octobre 1922, à propos . d 'une société 

industrielle d'Hemixem : 
La députation permanente, vu son arrêté autorisant ia Société 

X . . . à. établir une fabrique de sulfate de soude sur le territoire 
d'He=em, section C, n. 149 du cadavre . . .  

\ous ignorions c e t  usage de numéroter les abattis des 
macchabées d'HemixEm. 

Vient de paraître 
LE SEIG"KEUR IN CO N N U 

par LE V l S-MlHEPOIX 
(Lauréat de l'Académie Françai se) 

Cet ouvrage vient d'obte n ir un grand succès dans la 
« Revue de France » ,  d irigée par à.larcel Prévost. 

L'un des cinq livres a u tour desquels s'est disp utée l'at­
tribution du Grand-Prix du roman.  

D'un art ic le  sur  Mme Tamaki  Miura,  arfüte  japonaise, à 
New-York, publ ié  par la Dernière Heure du -10 couran t : 

Et bien que son époux ait voulu ïaire intervenir la justice 
japonaise pour la i eteni.r, elle a franchi d'un bond l'océan, pour­
tant pacifique. 

C'est un peu plus  fort que jouer au bouchon ! 
'/ '?? 

De la Nation belge (2 octobre) : 
Ce furent, on le sait, deux acteurs, Jenneval et Van Campen­

hou.t, qui composèrent la < Brabançonne •· Jenneval, de son 
vr� nom le chevalier Dechez, Louis-�exandre-HJPpolite, te­
nait à. la Monnaie l'emploi de • jeune premier • . 

�l . A. Hoghaerl-Vaché a publié,  en 1 920 une reproduc­
tion pholographiqu� de l'acte de naissa�ce d'Alexandre 
Jenneva l ,  laquelle a rec tifié  p lus d'une erreur courante. 
H.yppolyte-Louis-Alex�n ù re Dechct: né à Lyon l e  2 ï  jan­
vier 180 l ,  appartrna1t  à une fami l le bourgeoise et  ne fut jamais chevalier. 
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De L' Express de Liége , 3 octobre : 
. . .  Cette ténébreuse affaire est donc arrfrée à son dénouement, I • grâce à la persévérance de M. l'auditeur militaire de J aer et 

r aux vigilantes recherches dtJS fonctionnaires de la Sûreté mili­
taire, qu'il convient de féliciter cha.eureusement. 

A l'heure où paraîtront ces lignes, ces misérables auront com­
paru devant �a collllllission j udiciaire. 

Et celle-là, donc ! 
? ? ? 

Au Moniteur o[[iciel du 1 1  octobre (n° 284), figure un 
avis du m inis tère de l'in térieur et de J "hvgiè11e, suivi d e  
la  mention : · · · 

Prière à la presse de reproduire, 

La voilà, enfin, la sol ution <le la qut1s.tion de la natali té ! 
ru 

La Libre Belgique du  5 oc.:tobre 1922 présente un cu­
rieux exempie de triple galimatias : 

. . .  Le sirop de fruits meme pour ceux-là qui ont du beurre 
à y mettre, est agréable et hygiénique à manger sur la tartine. 
Il est une bonne 101tune pour les autres qui 11'ont rien d 'autre 
à mettre dessus, et c.:eux-là se rencontrent dans un monde où on 
les attendrait le moins. 

? ? ?  
De Con[erencia, journal d.e l'Université des Annales 

(n° 1 7  du 15 aoùt H J:.!2,  page 1 8 6, « Une fête en l'hon­
mur du Géui.e », dédié à Mme Curie) : 

Le radium est sorti de deux petites mains de femme, mains 
prédestinées et sublimes, qui, sans y prétendre, en peinant, pé­
trirent de l'immoralité. 

Mme C urie ne s'attendait assurément p as à .oelle-là ! 
·1 n 

De La Libre Belgique,  1 1  octobre ; 
NOYADE D'UN E NFANT A VERVIERS. - Un bambin de 

3 ans, fils d'un habitant de Kalteiherberg (nouvelle frontière) , 
est tombé dans la Roër, etc. 

La Roër à Verviers ?Dér.idémr n t ,  avec oes changements 
de frontières, on ne s'y reconnaît plus ! 

Concours de b illets de caramels 
(Suite, voir 4 "  page de la converfare) 

Pour le baryton Alain : 
Je rage et pleure de dépit 
De ne pas être ta. Despy. 

Germaine Deforêt. 

Tout captive en toi : 
La voix et le geste . . .  

Conserve, pour moi, 
Ton cœur et le reste ! 

Branche. 

Poruquoi n'es-tu plutôt comédien fameux 
Paru jouer devant nous :.e • De,,py • amoureux ! 

Pour Gustave Libeau 
Parmi tous nos acteurs, le meilleur, Je plus beau, 

Incontestablement, c'est Gustave Libeau ! 

H. C.  

Une dactylo, 
Ah !  qu'il doit être en son lit beau, 

Mon bien-aimé petit Libeau ! 
La femme-volcan. 

Je t'ai vu dans ton� tes rôles, 
Rans jamais me lasser. 
Et je te trouve si drôle 

Que je voudrais t 'embrasser. 
Artémise, 

Li zoli, li zenti, li beau, 
Voilà, voilà Massa Libeau ! 

Une négresse de quinze ans. 
0 Libeau, tes regards canailles 

M'entrent jusqu'au fond des entraille� ! 
Une qui a failli épouser Landru. 

0 mon bon gros Libeau, quand on voit ta frimousse, 
L'humeur chauge : aussitôt, on rit, on sa trémousse ! 

Gustave Libeau, dit • Le Bel • ,  
Auteur parfait, acteur charmant, 

Accepte ce dowt ca,ra.mel, 
Hom mage à ton double talent. 

Mon cher Libeau, 
T'es tellement beau, 
Que j 'ai envie de ton museau. 

S. B. 

L. B. 

Madame Pitou. 

Quand • j 'en ai marre • de la vie, 
Te revoir est ma seule envie. 

Une ex.neurasthénique. 

Qui, mieux que toi, Gustave, a le sens du comique 1 
Qui donc a mieux que toi l'accent et la mimique? 

Quand vivre me devient martyre, 
Libeau, tu me rapprends à rira. 

Olympe? Ja l 

Voici mes caramels : ils sont bons, ils sont beaux ! 
Hâte-toi d'en manger - et reparle, Libeau ! 

I. R.  

Rien n'est vrai q u e  Libeau ! Libeau seu; est aimable ! 
Il doit rouler partout et même sous la table ! 

Boileau de Saint·J osse. 

A !'Olympia, Libeau rit ; 
Chez l'épi�ier, li beau riz. 

L. T.  
0 toi, q u i  nous émeus t o u t  en nous faisant rire, 

Vrai roi de notre < zwanze > et maître du terroir, 
Libeau, pour une fois, laisse-moi donc te dire 

Que dans mon cœ.u tu as • le dessus du tiroir • l 
Une Br11xelloi1ie exilée à Anveu. 

Gustave est-il mauvais sujet, 
Comme Paul de Kock le proclame ? 

Non, il est beau, car - c'est jugé -

Le public l'adore et J 'acclame. 
La· dernière grisette. 

Sympathique, sans fard, 

Et comique avec art, 

Libeau c'est un • kastar • ·  

P A L M A R ÈS 

Marthe V. 

du concours de billets de caramels 
Pour le billet au ténor Razavet : 
Une q u i  n 'en p e u t  p l us .  
Pour le billet au baryton Alain :. 
Une jeune turque. 
Pou r  le billet à Gustave Libeau : 
La dactylo .  
Mlle Une q u i  n'en peul  p l us ; �f i le  l a  jeune Turqu e et  la  -

dacly lo  son t priées de nous fa i re conn a î tre leurs noms et  
adresse ; n ous leur fero ns parven i r  les bi l l e ts de specta­
cle qu i leur permet t ro n t  d'al1er appaudir les arListes que 
leurs vers ont  cClébrés. 



Carrosserie transform able ] 
La seule carrosserie s'adaptant à tous les temps et à toutes les circonstances ' 1 

EN TORPEDO 

Garantie sans bruit 

EN CONDUITE INTÉRIEURE OU COUPÉ-LIMOUSINE 

Que vous taut=il 

L1-I 
f_j[ Pour le tourisme : un torpedo ou une conduite intérieure suivant 

le temps. 

f_j[ Pour la ville, visite et théâtre : un coupé. Cela s'obtient en 
quelques minutes par une seule transformable De Wolf. 

C 
Rue des Goujon s, 5 7 :-_____ !_r.:_D!!D_LF ____

_ 
I , · · arrosserie Auto BRUXELLES 
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POUR ARTISTES�HOMMES 

Ce concours est réservé uniquement à n os Lectrices 1111111111111111u1111n111uu11iu1111111111Hn1111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111 111111111111 1 l 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1  
C'est à nos Lectrices d'exercer cette fois leur taleni poétique en tournant un compliment, sous forme de 

billet de caramel, à trois artistes favoris de nos scènes bruxelloises, ceux qui les ont l e  mieux fait rire ou le 
, mieux fait rêver; c eux qui ont le mieux charmé leurs preilles ou leur coeur. 
1 c De quelle devise plus ou m oins poétique accompagneriez-vous un caramel que vous auriez le plaisir 

d'offrir à MM. RAZAVET, Ténor du théâtre de la M�nnaie; GUS TA VE L I BEAU de !'Olympia; ALAIN, 
Baryton du théâtre de . ! 'A lhambra., • telle était la q :Jestion posée par P. P.? 

'lJoici, parmi les douzaines de billets qui nous sont parvenus, ceux qui nous paraissent les plus typiques : 
Pour le ténor Raza vet : 

Moi, je raffole des ténors, 
Quand ils sont beaux, quand ils sont 'forts ! 

Anna de B . .  

Toquée, ayant pour toi les yeux que Dante avait 
Pour sa divine Béatrice, 

Je viens mettre à tes pieds, sublime Razavet, 
Mon diplôme d'iilStitutrice. 

• 
Une qui n'en peut plus. 

Quel que soit le tissu dont u n  rôle te vêt, 
Je t'aime, ô Razavet ! 

Léonie. 

J'ai vu tout le pfaisir que François Rasse avait, 
.A la Monnaie, un so;r que chantait Razavet ! 

Une ouvreuse. 

Beau dragon d'Alcala, 
Mon cœur est chocol<it 1 

Yvon nette . 

Razavet, cher chauteuY, l 'on t'aime, l 'on t'adore, 
Ta voix est ferme et douce, et limpide et sonore. 

Votre voix puissante m 'enchante . .  
Quelle métamorphose opéra 

En moi l'opéra : 
Je chante ' 

S. B. 

Une ex"neurasthénique. 

0 Ra.zavet, ta voix, qui vient du Paradi5, 
.A l 'Opéra fait se pâmer le paradis. 

Titine. 
Razavet, Razavet, adorable ténor, 

Q,uand tu ne chantes plus, mon cœUl· t'écoute encor ! 
Alice. 

Chanter à la l\Jonnaie, ô toi, divin ténor, 
Quand c'est le cie� qui, seul, convient à ta voix d'or ! 

La petite, 2• de face. 

Mon cher ténor, 
Ta voix est d' « or • .  

Si ton geste est « brillant • ,  
Ton tout est « Diamant > .  

Branche. 

Bien plus que l e  poète, alors qu'il prend son luth, 
J 'aime mon beau ténor quand i l  lance son ut. 

Jlosette, 2• p rix de soUège. 

Je voudrais reposer soua l'abri de ton aUi 
Si jet.ais sûr au moins que t11 serais fdèle. 

Fernande Des Sardines. 

Razavet-Des Grieux, ta. voix ravit �on âme, 
Mais qua.nd ·je vois ta jambe, ô, Pit.ou, j e  me pâme ! 

Pirlitch. 

Tu chantes, Razavet, de façon si parfaite, 
Qu'on oublie d'admirer ta jambe si bien faite ! 

Kenzitch. 

\ ( 

0 Razavet, le bien disant ! 
Que ce caramel, sous vos dents, 

Fonde, délicieusement . . .  
Tel m o n  cœur, e n  vous écoutant. 

Mme H . . .  d. 

J'aime ta voix si claire et ton geste onct.uoox, 
Ton regard tour à tour doux et majestueux, 
L'habit superbe ou le peplum que tu arbores, 

Mais surtout ton beau nom aux syJabes sonores. 
Marthe V .  

Faudrait avoir d u  sang d'navet 
Pour n' pas admirer Razavet. 

Aimée V. 

Pour le baryton Alain : 
Je voudrais - permets-moi qu'ici je le confie -

Echanger ce billet pour ta photographi�. 
. La dactylo enamouree. 

.Au vole:ir ! .Au vo..eID· ! Au voleur ! Au voleur ! 
.Alain-Baba m ' a  pris mon cœur ! 

Une jeune T urque. 

Eu Despy du qu'en-dira-t-on, 
Celui que j'aime est baryton ! 

Lucienne. 

Le plus gentil, le plus malin, 
Je le dis : c'est Monsieur Afa.in ! 

La fleuriste. 

Pour nous deux, au « pays du rêve >, 
Que l 'aurore d'amour se lève ! 

J enny. 

Je veJx te voir toujours, mon élégant Alain, 
Toi qui me charmes tant par ton chant cristallin. 

Organe suave, organe câlin, 
Grâce à votre voix, ô Alain ! 

.A l' .Alhambra, l ' opérette 
Nous fait oublier Mistinguette. 

Elégant .Alain, troublant baryton, 
.A mes chants d'amour tu donnes le ton ! 

Pour A lain, compère de . . .  revue : , 

S. B. 

L. B 

Si tu voulais, charma.nt compere, 
J e  serais toujours ta commère. 

Tempérament excesslf. 

Je veux êLre Despy, pour qu'à ce cher .A .nin, 
Je puisse impunément faire des yeux câlins. 

Yette. 

Voix enjôleuse, 
Geste câlin, 

Toison soyeuse : 
Tel est .Alain ! 

( Vojr la suite en fage 842) Jane. 
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